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Chapitre 1

Finn
Un joyeux bazar : voilà comment les loyaux habitants du royaume de Daxaria aimaient à décrire leur terre natale. Toutefois, dans le royaume ennemi du Troivack, qui s’étendait sur le rivage opposé de la mer Alcide, on préférait décrire ce continent comme « un ramassis de crétins ». Un qualificatif dû, en partie, à l’embrouillamini de routes et de villages disséminés entre ses prés verdoyants, qui semblaient pousser avec autant de prévoyance qu’un mouton faisant la roue. Mais alors que la géographie locale obéissait globalement à une absence totale de logique, les quatre grandes cités de Daxaria se répartissaient le plus raisonnablement du monde le long des frontières nord, sud, est et ouest.
Le roi et la reine de Daxaria avaient élu résidence juste à l’ouest d’Austice, la cité nordique bien protégée. Depuis bientôt quinze ans qu’il était au pouvoir, le couple avait su gagner l’adoration et le respect de ses citoyens.
Par une journée particulièrement radieuse, le monarque s’entretenait avec ses conseillers au sujet des rumeurs concernant une attaque imminente du Troivack. Il était alors loin de se douter que le premier de ses nouveaux employés était arrivé au château.
Une carriole en bois longea en bringuebalant le potager attenant aux cuisines. Le cocher, un individu trapu et hirsute, dégringola de son siège avec un grognement tout sauf ravi. Il entreprit immédiatement de jeter sur la pelouse émeraude les sacs mous que son passager avait arrimés au véhicule.
« Je m’occupe de les décharger, annonça ce dernier, un jeune homme élancé, en bondissant de l’arrière de la carriole avec agilité pour rattraper l’un des bagages avant qu’il n’atterrisse dans l’herbe.
— Faites vite, alors. Quel genre d’hurluberlu faut-il être pour s’encombrer d’un balai dans ses voyages ? »
Le cocher remonta son pantalon beige tout taché et s’adossa contre son âne vieillissant dans une attitude impatiente.
« Je suppose que vous n’habitez pas au château ? » s’enquit le jeune homme.
Les yeux plissés dans la lumière du soleil à son zénith, le cocher tenta avec une grimace d’apercevoir le visage de l’étranger.
« Est-ce que j’ai une tête à loger dans ce gros tas de cailloux prétentieux ?
— J’ai connu suffisamment de mauvaises surprises au cours de ma vie. Je ne tenais pas à en essuyer une de plus, marmonna le passager comme pour lui-même tout en récupérant le reste de ses affaires.
— Dites donc, vous… » La répartie furieuse du cocher fut interrompue par l’arrivée précipitée d’une domestique ronde qui dévala le sentier du jardin vêtue d’une robe en laine couleur crème et d’un tablier blanc.
« Seriez-vous Finlay Ashowan, le nouveau chef cuisinier ? »
Un peu essoufflée, elle s’essuya les mains sur son tablier et plissa les paupières afin de mieux distinguer les traits du nouveau venu.
« Lui-même. Appelez-moi Finn. Vous devez être l’intendante, je présume ?
— Par les Dieux, que vous semblez jeune ! Oui, je suis Ruby. »
Le voyageur hissa trois de ses sacs sur ses épaules puis, de sa main droite, en souleva avec aisance un quatrième en même temps que son balai. Quelques bagages gisaient encore au sol, mais il ne sembla guère s’en préoccuper.
« Au revoir, Kip, lança-t-il au cocher derrière lui. Pourvu que nous n’ayons plus jamais à échanger la moindre parole.
— Va donc chier des briques, espèce de bâtard excentrique ! » répliqua le cocher avec colère.
Pour toute réponse, Finn tendit bien haut le majeur de sa main gauche toujours serrée sur ses sacs.
Le cocher débita un nouveau chapelet d’injures tandis que son ancien passager disparaissait parmi les carrés de légumes et d’aromates boueux, où seules quelques pousses vertes pointaient le bout de leurs feuilles.
Lorsque Finn franchit le seuil des cuisines du château, il lui fallut quelques minutes pour acclimater ses yeux à l’obscurité et distinguer le chaos qui l’attendait à l’intérieur.
Tous péroraient à qui mieux mieux, et chacun semblait exécuter ses tâches sans la moindre coordination avec les autres occupants de la pièce.
Deux servantes aux robes de laine rose et aux tabliers bleu pâle plongeaient des légumes dans un seau d’eau tout en échangeant des ragots, des couteaux d’office entre les doigts. Un groupe de chevaliers se serrait autour d’une longue table en bois, qui dominait d’une quinzaine de centimètres une autre table de banquet installée devant l’âtre. Tous ces messires houspillaient une pauvre jeune femme qui tentait d’éplucher d’une main tremblante les pommes rouge rubis empilées devant elle.
Leurs écuyers, eux, jouaient à se lancer ce qui ressemblait à une pomme de terre, bavardant et riant aux éclats.
Un trio de servantes âgées échangeait des claquements de langue tout en entassant des sacs de farine le long de l’unique mur, où était percée une large fenêtre ronde éclairant la pièce. Elle illuminait les longues poutres qui soutenaient la voûte en pierre ainsi que les visages de cette assemblée hétéroclite. Non que leurs traits puissent avoir une quelconque importance aux yeux du nouvel arrivant…
Ce fut alors que le regard de Finn s’arrêta sur la seule personne immobile au milieu de toute cette agitation.
Vêtue d’une robe fourreau de couleur pourpre, une femme le dévisageait depuis un coin de la salle, près d’une porte en ogive qui devait donner sur l’un des corridors du château. Son épaisse chevelure noire était à moitié retenue en arrière ; le reste retombait souplement derrière ses épaules. Ses yeux tout aussi sombres demeuraient rivés sur le jeune homme tandis que l’or torsadé de ses boucles d’oreille reflétait la pâle lueur printanière. Elle lui adressa un sourire discret, un sourcil haussé pendant qu’elle l’inspectait avec un intérêt non dissimulé. À en juger par sa mine, elle était partagée entre amusement et circonspection.
Le nouveau chef cuisinier laissa tomber ses sacs au sol avant de se planter devant l’intendante, les bras croisés et le regard hautain. Celle-ci se retourna et battit des paupières, surprise par l’allure de l’homme qui lui faisait face, maintenant que sa vue s’était ajustée à la lumière tamisée.
« Je me disais bien que vous aviez une voix jeune ! » laissa-t-elle échapper lorsqu’elle distingua enfin ses traits.
À ces mots, le silence se fit dans la pièce, et tous se tournèrent vers le nouvel arrivant.
Il avait les cheveux d’un roux vif, coupés court avec une raie sur le côté. Il baissa ses yeux aux iris d’un bleu éclatant et moucheté d’or, et embrassa tout ce petit monde du regard, avant de se mettre à tapoter de l’index sur son avant-bras parsemé de taches de rousseur diaphanes.
Grand, agile, il n’avait même pas trente ans.
« Il doit y avoir une erreur, c’est impossible, vous ne pouvez pas être…, bredouilla Ruby, visiblement perturbée de découvrir que le nouveau cuisinier du roi de Daxaria était si jeune et si… beau garçon.
— Laissez-moi vous montrer la lettre signée et cachetée par mon prédécesseur. Après quoi, je veux voir tout le monde hors de ma cuisine, à l’exception de l’intendante », annonça-t-il, les dents serrées comme pour lutter contre l’envie de crier.
Toute l’assemblée le contempla bouche bée, suspendue entre stupeur et hilarité.
Avec un grognement, il plongea la main droite dans son sac pour en tirer un parchemin.
« Dites donc, jeune homme, je ne vais pas vous laisser donner des ordres à mon personnel, ni aux chevaliers, pour l’amour des d… »
Finn agita le rouleau devant le nez de Ruby jusqu’à ce qu’elle s’en empare, indignée.
Elle ouvrit le document d’un geste rageur pour en lire le contenu en remuant les lèvres. Son visage pâlit à mesure qu’elle déchiffrait la recommandation enthousiaste de l’ancien chef cuisinier, dont le verdict était catégorique : il fallait absolument engager ce jeune homme.
Elle roula le parchemin et s’éclaircit la gorge d’un air gêné. « Madame, messires, je vous présente Finlay Ashowan, notre nouveau cuisinier de la couronne, annonça-t-elle avec une révérence en direction de la femme assise près de la fenêtre, puis des chevaliers.
— Bienvenue, cuistot. J’ai hâte de voir ce que vous allez faire de la pisse qu’on nous sert ici ! » Le plus grand des chevaliers se leva, son imposant torse sanglé dans une armure de plates, et vida sa chope d’un trait. Un filet de cervoise alla se perdre dans sa barbe poivre et sel.
À sa gauche, la pauvre éplucheuse de pommes se recroquevilla, visiblement terrifiée.
Le front plissé, Finn inclina poliment la tête, d’abord en direction de la mystérieuse dame vêtue de pourpre, puis des chevaliers.
« Si vous pouviez tous avoir l’obligeance de quitter cette cuisine, j’ai besoin de m’entretenir avec l’intendante afin de commencer à préparer les repas de Sa Majesté », fit-il remarquer, laconique, avec un coup d’œil au buveur de cervoise. Il se tourna ensuite vers la servante à deux doigts de s’estropier avec son éplucheur. « Vous, là-bas. Allez me chercher de la menthe, de la sauge et de la camomille dans le potager, je vous prie. »
Laissant tomber couteau et pomme avec fracas, la bonne contourna la table en toute hâte pour se glisser derrière le nouveau cuisinier et disparaître par la porte ouverte sans demander son reste.
Seuls des bourgeons poussaient sur les plantes en cette saison, mais personne n’eut la présence d’esprit de le faire remarquer.
Privés de l’absence de leur « jouet », les chevaliers sortirent accompagnés de leurs écuyers. Hilares, ils échangeaient des taquineries, s’accusant mutuellement d’être responsables de la détresse de la bonne. Les servantes prirent également congé, non sans jeter des regards incertains à l’intendante, dans un concert de murmures agités.
La dame fut la dernière à se lever. Restée seule avec Finn et Ruby, elle s’avança vers le jeune homme.
Ce dernier fut surpris de constater qu’en dépit de son statut, elle n’arborait pas le moindre bijou, à l’exception de ses boucles d’oreilles. Avec sa peau mate, lisse et dénuée d’imperfections, son regard intense et son sourire enjôleur, elle commençait à titiller les nerfs déjà éprouvés du voyageur.
Aussi ne fut-ce que lorsqu’ils se trouvèrent nez à nez qu’il songea à s’incliner.
« Je suis la vicomtesse Annika Jenoure. Enchantée de faire votre connaissance », précisa-t-elle avec un hochement de tête princier.
Finn se garda de répondre. Pourquoi s’attardait-elle ainsi ? Soudain, elle lui décocha un sourire éclatant mais, au lieu de se laisser éblouir comme devaient le faire la plupart des hommes face à sa beauté, il fronça les sourcils.
« Aurais-je dit quelque chose pour vous contrarier ? lui demanda-t-elle d’un ton léger en promenant les yeux sur ses mèches cuivrées.
— Du tout. Mais sans vouloir vous manquer de respect, madame, je dois me mettre au travail au plus vite si nous tenons à ce que le roi puisse déguster ce soir un dîner en bonne et due forme. »
Le visage de la dame se ferma momentanément, puis elle lui adressa un petit signe de tête, un sourire autrement contenu aux lèvres, avant de s’éclipser.
Lorsque le bruit de ses pas se fut estompé, Ruby laissa éclater son exaspération. « Quel est votre problème, enfin ? » s’écria-t-elle à l’instant même où la jeune bonne faisait irruption derrière Finn. Celui-ci ne bougea pas, malgré le bruit, et continua de fixer l’intendante de ses yeux plissés.
« Chef, j’ai ramené les herbes que vous avez demandées… même s’il a fallu les chercher dans des sacs entreposés dans l’arrière-cour ! haleta la bonne, sa longue chevelure blonde défaite sur ses épaules.
— Bien. Prenez la menthe et la camomille et préparez une infusion. Nous allons discuter des préférences alimentaires du roi, ainsi que du nombre de notables et d’employés qui habitent le château. »
Les deux femmes échangèrent un coup d’œil avant de poser sur lui des regards interdits. « Et… pour la sauge ? hasarda la jeune servante.
— Je m’en occuperai plus tard. »
Décroisant enfin les bras, Finn désigna le plan de travail encombré. En dépit des questions et des pensées qui se bousculaient dans leur esprit, intendante et bonne prirent place de part et d’autre sans un mot.
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Après avoir mis un terme à la réunion du personnel du château, Ruby, l’intendante, avait couru accueillir trois nouveaux valets de pied et une dame de compagnie engagée au service de la reine, tous arrivés près d’une heure après Finn.
La première recrue de Finn fut la jeune bonne qui était restée dans la cuisine, prénommée Hannah. Chargée de polir les timbales pour le dîner, elle était allée accomplir sa mission d’un pas léger, maintenant que son espace de travail avait été débarrassé de certains chevaliers.
Finn était lui-même de bonne humeur. Après avoir argumenté près d’une demi-heure, il avait remporté le débat concernant le nombre de serviteurs dont il aurait besoin pour l’assister. Pour nourrir les deux cents employés et la centaine de membres de la cour qui habitaient le château, il ne lui faudrait pas plus de quatre aides, même s’il avait accepté d’en retenir cinq, fatigué d’écouter les protestations douteuses de Ruby.
Le cuisinier refusait cependant de se laisser dicter qui autoriser à entrer dans sa cuisine ou comment sélectionner ses assistants. Hannah en ferait partie, ce point était déjà entendu ; quant aux autres, il les choisirait d’ici la fin de la semaine. Le dîner du jour était déjà presque prêt à son arrivée, aussi achèverait-il seul les préparatifs, avait-il décrété. Ruby était partie, non sans marmonner quelques griefs assaisonnés d’un ou deux jurons. Hannah l’avait suivie, nerveuse, en jetant des regards contrits au nouveau chef.
Soulevant les couvercles des casseroles et marmites pour inspecter la nourriture en cours de cuisson, Finn plissa le nez d’un air contrarié. Puis il balaya la cuisine en désordre du regard, et lâcha un soupir.
Il y avait du travail.
« Ne perdons pas de temps. La voie est libre ! » lança-t-il à l’attention de ses sacs. Avec un tressaillement, le balai se dressa soudain pour se mettre à chasser la poussière introduite par les innombrables personnes qui se pressaient encore là une heure plus tôt à peine.
Finn alla fermer la porte d’un geste ferme. Il suffirait que quiconque en touche la surface pour faire cesser toute activité magique dans la pièce, comme il l’ordonna d’une tape de son index sur la poignée en fer forgé.
Il se retourna vers cette cuisine toute crasseuse et en désordre et serra les dents, les mains plantées sur ses hanches. Il ne s’était pas attendu à un tel niveau d’inefficacité.
Sur un claquement de doigts, tous les couteaux présents dans la pièce se mirent au garde-à-vous puis entreprirent d’éplucher à une vitesse surhumaine la pile de pommes abandonnées. Finn se dirigea vers ses sacs pour en sortir une brassée d’aromates séchés et soigneusement enveloppés.
Il en déposa la plus grande partie sur le rebord qui courait tout autour de la cuisine et où étaient déjà rangés saladiers et assiettes. La vaisselle en question s’empressa de se soulever dans les airs avant de s’empiler bruyamment sur les étagères installées juste en dessous – une opération à laquelle elle se livra de son propre chef après que Finn eut haussé un sourcil sévère.
Le cuisinier étala devant lui le reste des herbes pour en sélectionner deux branches, avant de se tourner vers une marmite en fonte dans laquelle bouillonnait un mystérieux ragoût. Après avoir reniflé une nouvelle fois son fumet d’un air dégoûté, Finn s’empara d’une cuiller en bois et donna quelques tours parfaitement chronométrés à cette abomination. Puis il porta son attention vers la fenêtre et secoua la tête avec vigueur. Il aurait dû l’enchanter en même temps que la porte. Où avait-il donc l’esprit ?
D’une tape discrète sur la vitre fraîche, il ordonna au verre de s’assombrir si jamais quelque indiscret tentait d’y jeter un coup d’œil tandis que la magie agissait à l’intérieur.
Avec un hochement de tête satisfait, il se tourna de nouveau vers son espace de travail, qui adoptait rapidement l’aspect souhaité. Les extrémités du fil rouge qui nouait les brins du balai s’étaient étirées dans les airs comme des bras, avant de s’enrouler autour des sacs restés par terre afin de les entreposer dans un coin de la salle et de s’atteler à une nouvelle tâche.
Bientôt, chaque objet avait trouvé sa place, et la plus merveilleuse des odeurs emplit la pièce tandis que Finn enchaînait les créations culinaires. Alors que dehors, le ciel s’enténébrait, l’intérieur de la cuisine prenait une allure douillette et accueillante, son feu bien alimenté et sa nourriture presque prête. D’une flexion du poignet, Finn saupoudra une dernière pincée de ciboulette sur la soupe à l’instant même où, comme il l’avait prévu, les premiers serviteurs franchissaient le seuil.
Néanmoins, ce ne fut pas le spectacle d’une vaisselle en lévitation ni de balais autonomes en train de faire le ménage qui les accueillit à leur arrivée, mais la vision d’une cuisine transformée, si méconnaissable qu’ils crurent un instant s’être trompés de bâtiment.
Habitués à fouler un sol maculé de taches récalcitrantes et à naviguer entre des tables enveloppées de nuages de fumée à l’odeur indéfinissable, les domestiques pénétrèrent dans une pièce immaculée. Il y régnait une douce chaleur, comparable à celle que l’on pouvait trouver en se lovant dans les bras de l’être aimé. Si cette impression avait de quoi les laisser pantois, ce n’était rien, cependant, à côté des arômes qui y flottaient, et qui étaient les plus appétissants qu’aucun d’entre eux avait jamais humés.
Chaque employé s’arrêta sur le seuil, momentanément enivré par ces effluves réconfortants venus le plonger aussitôt dans un état de relaxation.
Tous furent gagnés par une certitude déconcertante : ils étaient ici chez eux. Le silence s’étira pendant de longues minutes avant que Finn ne lève le sort.
D’une tape dans ses mains, il attira l’attention de tous sur sa tunique d’un blanc immaculé et sur ses yeux pétillants.
« Commençons par les hors-d’œuvre, voulez-vous ? »


Chapitre 2

Effectif imposé
Le roi Norman de Daxaria se massa les tempes d’un geste las tandis que le dernier de ses vassaux quittait la salle du conseil. Il se sentait plus vieux et plus découragé que jamais. Les paupières closes sous l’effet de la migraine qui lui martelait le crâne, il était sur le point de s’endormir dans son fauteuil lorsqu’on frappa à la porte une série de petits coups reconnaissable entre mille.
« Entrez, Ruby », lança-t-il d’une voix traînante tout en redressant l’échine.
L’intendante à l’esprit vif savait se montrer d’une candeur désarmante. Elle était également passée maître dans l’art de gérer le personnel, ce qui avait l’avantage de faire tourner le château avec une efficacité accrue.
Certes, il régnait entre ces murs un chaos et un désordre comparables à ceux qui affligeaient le reste du continent, mais ici, au moins, les tâches étaient menées à bien.
Ruby se fendit d’une révérence avant de se redresser en hâte, les mains déjà serrées l’une contre l’autre – signe qu’elle n’avait pas l’esprit tranquille.
« Tous les nouveaux employés ont-ils pris leurs marques ? lui demanda le souverain, croyant deviner la source de ses tracas.
— Les valets de pied sont de vrais petits chenapans, mais Devon aura vite fait de les mater. La nouvelle bonne est empotée, mais ce n’est pas sa faute : ses pauvres pieds n’ont pas fini de grandir, expliqua Ruby dans un souffle, avant d’hésiter.
— Et le cuisiner ? » Le roi étouffa un bâillement. Pourvu que le nouveau n’ait déjà pas commis quelque bêtise, comme mettre le feu au château…
« Il se comporte comme s’il était le propriétaire des lieux ! » éructa Ruby, les joues empourprées.
Norman ouvrit soudain les yeux, et un petit sourire amusé dansa sur ses lèvres.
« Je vous en prie, Ruby, expliquez-moi », lui intima-t-il finalement. À l’évidence, il se souciait peu de son agitation. Tout efficace qu’elle était pour mener ses troupes, l’intendante possédait une conception bien rigide de la marche à suivre. Ce ne serait pas la première fois qu’elle se heurterait à quelque résistance…
« Eh bien, pour commencer, il semblait en mauvais termes avec le cocher qui l’a conduit ici. J’aurais dû me douter que c’était mauvais signe ! Puis le voilà qui entre dans la cuisine et ordonne à tous de sortir, à l’exception de cette simple bonne et de moi-même ! Les sires Taylor, Lewis et Andrews étaient présents, ainsi que dame Jenoure. C’est à peine s’il les a salués avant de les mettre à la porte ! Il refuse d’engager plus de cinq aides et insiste pour les choisir lui-même, sans se soucier de leur précédent emploi. Il veut également limiter l’accès à ce qu’il appelle “sa” cuisine. »
À la fin de cet exposé, Ruby, plus remontée que jamais contre son nouveau collègue, luttait visiblement contre l’envie de faire les cent pas.
Appuyé sur l’accoudoir de son fauteuil, le roi Norman posa le menton au creux de sa main.
« Est-ce tout ? » demanda-t-il d’une voix calme, mais il prêtait désormais une plus grande attention à son interlocutrice. L’éclat familier de ses iris noisette se raviva tandis que le brouillard qui lui encombrait l’esprit se dissipait.
« Il s’est enquis de vos restrictions alimentaires, avant de me poser bon nombre de questions concernant vos habitudes, celles de la reine, du jeune prince, et…
— Quel genre de questions ? » La voix de Norman n’avait plus rien de calme ou de patient. Au contraire, elle s’était faite autoritaire, comme seule la voix de quelqu’un doté d’un grand pouvoir et d’une grande responsabilité peut l’être.
Ruby tressaillit face à ce changement d’attitude, et fit un pas en arrière, hésitante.
« Il m’a demandé quels plats vous préfériez, avant de m’interroger sur les vins et cervoises que vous buviez. Il voulait savoir à quel moment vous les consommiez, comment vous dormiez, à quelle heure vous vous leviez, ainsi que d’autres informations que je me suis refusée à lui révéler, mais il… »
Le monarque se leva avec autorité. Le pourpoint de soie moutarde qu’il portait boutonné jusqu’au cou se tendit sur son buste, mais la pointe de sa barbe rayonnait d’une aura majestueuse.
Il s’apprêtait à reprendre la parole quand on frappa doucement à la porte.
Préoccupé par les conclusions qu’il était en train de tirer au sujet de son nouveau chef cuisinier, il ne se rendit même pas compte qu’il avait autorisé la nouvelle arrivante à entrer. Le battant tourna sur ses gonds pour ne révéler nulle autre que dame Annika Jenoure – qui se trouvait justement être la personne qu’il s’apprêtait à faire mander.
« Vous pouvez disposer, Ruby », dit le roi, les yeux posés sur Annika. Celle-ci demeurait aussi calme et détachée qu’à l’accoutumée. Elle arborait une robe d’un bleu marine profond, au col échancré et brodé de fil d’argent. À son cou était suspendue une rivière de saphirs assortis. Incarnation même de la beauté ténébreuse, elle adressa un sourire chaleureux à Ruby lorsque celle-ci la croisa, le visage encore cramoisi sous l’effet de sa tirade.
À peine la porte se fut-elle refermée sur l’intendante qu’Annika se tourna vers le roi, un air sérieux sur le visage.
« Les informations que j’ai entendues au sujet du nouveau cuisinier ne sont pas pour me rassurer, s’empressa de dire Norman, la voix basse et les épaules tendues.
— Ce n’est pas un espion », déclara Annika d’un ton indifférent, guère affectée par l’urgence qui semblait agiter le monarque.
Celui-ci ne cacha pas sa surprise.
« Jamais un homme de son acabit n’aurait pu survivre au Troivack. Quand bien même ce serait un mage, expliqua son interlocutrice avec un petit haussement d’épaules.
— J’ai également des ennemis sur ce continent, comme vous n’êtes pas sans le savoir, lui rappela le roi Norman avec gravité. Il quitta la longue table rectangulaire derrière laquelle il était assis pour s’approcher d’elle à pas mesurés.
— Aucun d’eux ne se serait donné la peine de falsifier une recommandation de la part de l’ancien chef Luca pour accéder au château. Ils se seraient contentés d’envoyer quelque sous-fifre, une bonne ou un page, afin que son arrivée n’attire pas autant… l’attention. » Annika joignit les mains et regarda le roi droit dans les yeux.
L’expression du souverain se fit incrédule. « Son allure et son comportement sont donc aussi étranges qu’on le dit ?
— Votre nouveau chef possède des traits exceptionnellement délicats pour un homme. Quoiqu’on pourrait les qualifier… d’élégants. Sans comparaison avec ceux des cuisiniers rougeauds et potelés dont nous avons tous l’habitude, précisa Annika avec un petit rire.
— Si vous le dites. Néanmoins, je demanderai à mon mage de l’inspecter, par acquit de conscience. Au moins n’aurons-nous pas à manger les mets qu’il aura préparés avant demain soir…
— À vrai dire, Votre Majesté, il a pris les commandes dès l’instant où il a franchi le seuil. Dans quelques minutes, vous goûterez ses recettes, puisque, si je ne m’abuse, l’heure du dîner approche. » Annika esquissa un sourire coquet tandis que le roi s’affaissait avec un soupir, visiblement défait.
Pour la troisième fois de la soirée, on frappa à la porte. Annika rassembla ses jupes d’un geste hâtif mais non moins gracieux avant d’effectuer une profonde révérence tandis que le monarque faisait entrer un serviteur.
« Entendu, dame Annika, fit Norman. Je ferai en sorte que votre cheval soit prêt pour une promenade demain matin. La reine devra hélas renoncer au plaisir de vous accompagner, car elle n’est pas au meilleur de sa forme. »
Annika remercia le roi et se redressa. Croisant le serviteur, elle lui adressa un clin d’œil qui manqua de lui faire renverser le petit bol qu’il transportait.
« Votre Majesté, le nouveau chef vous fait porter ce bouillon afin que vous le consommiez avant le repas, en même temps que ce verre de lait épicé. »
Le roi se garda de réagir tandis qu’il adressait un regard en biais au plateau tendu devant lui. « Sont-ils passés au préalable par mes goûteurs ?
— Oui, Votre Majesté. Tous deux ont jugé le lait d’un arôme exécrable, mais le cuisinier les a informés qu’il s’agissait d’une boisson médicinale. Quant au bouillon, ils l’ont décrit comme possédant une saveur à nulle autre pareille, quoique délicieuse. » Le serviteur, qui ne devait pas avoir plus de seize ans, portait avec fierté son uniforme composé d’un bonnet pourpre et d’un gilet assorti – deux articles qu’il entretenait visiblement avec un soin méticuleux.
Face à lui, le roi se résigna à une mort prématurée.
Le lait était infect, comme le garçon l’en avait averti, mais les goûteurs n’avaient pas exagéré quand ils avaient fait l’éloge du bouillon. Celui-ci ne ressemblait à aucun autre mets connu du monarque. Il était délicieux, mais ce n’était pas tout. Il avait aussi quelque chose de… profondément satisfaisant. Il sembla à Norman qu’il comblait des zones de son estomac qui n’avaient encore jamais été rassasiées.
Quelques minutes plus tard, alors qu’il suivait du regard les mouvements du jeune homme qui débarrassait le plateau, le roi se surprit à attendre son prochain repas avec une curiosité et un intérêt décuplés.
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Finn continua d’étaler la pâte sur le vaste plan de travail tandis que la faible lueur de l’aube se diffusait par la grande fenêtre de la cuisine.
Ruby rôdait près de la table. Les poings serrés, elle semblait prête à exploser d’un instant à l’autre. Une veine pulsait à sa tempe droite, et ses yeux bleu ciel lançaient des éclairs au milieu de son visage rougi.
« Pourquoi avoir réorganisé la cuisine et exigé qu’on vous apporte dix seaux d’eau ? demanda-t-elle d’une voix rauque en essayant de contenir sa rage.
— Chaque ustensile – chaque plat, casserole, poêle, pièce de couvert, et même les torchons – doit être lavé à l’eau savonneuse préparée dans ces seaux. Quant à la cuisine, si je l’ai réaménagée, c’est dans un souci d’efficacité maximale. En quoi tout cela vous concerne-t-il ? demanda calmement le cuisinier tout en versant un filet de beurre fondu sur son rectangle de pâte aplatie.
— En quoi ça me concerne ? JE SUIS L’INTENDANTE DU CHÂTEAU, JE VOUS SIGNALE ! » hurla Ruby en tapant des mains sur la table.
Imperturbable, Finn étala une crème épaisse sur l’appareil, avant d’émincer des fraises d’une main agile juste au-dessus.
« J’ai besoin de savoir où se trouve chaque chose afin de préparer les repas en temps et en heure. C’est moi qui tiendrai les fourneaux de l’aube jusqu’au crépuscule, et il vaut mieux que je puisse travailler le plus vite possible, expliqua-t-il d’une voix monocorde. Voyez-vous la logique dans tout ça ? »
Du bout des doigts, il souleva le bord de la pâte pour la faire rouler sur elle-même, crème et fruits compris, afin qu’elle forme une épaisse bûche.
Le silence s’étira un instant, le temps nécessaire pour que Finn se demande, la tête penchée sur son ouvrage, si la pauvre femme avait succombé à une crise d’apoplexie.
Lorsqu’il daigna enfin lui jeter un regard, il écarquilla les yeux devant l’air perturbé qu’affichait l’intendante.
Il attendit patiemment sa réponse.
« Je… crois que je vois… ce que vous voulez dire. Cependant, éructa-t-elle, sa fureur à peine contenue, si vous aviez accepté de prendre davantage d’assistants pour vous aider, vous n’auriez pas eu besoin de réaménager la cuisine.
— Ce serait bien mal employer votre personnel. Grâce à mon organisation, vous avez à présent plus de gens pour vous prêter main-forte dans le château. Je vous en prie. »
Finn sortit un long couteau. En un clin d’œil, il eut découpé la bûche entière et mis chaque tranche à plat de façon à révéler la jolie spirale qui se dessinait à l’intérieur.
Il leva les yeux vers Ruby, qui semblait hypnotisée par la vitesse à laquelle il avait exécuté son mouvement.
« Et qui va laver tous vos plats, vos marmites et vos casseroles ? demanda-t-elle d’une voix acide lorsqu’elle eut retrouvé ses esprits.
— Eh bien, je suppose que les cinq assistants que vous m’avez imposés ne resteront pas les bras ballants ce matin », répondit Finn en déposant les tranches en spirale sur une plaque avant de les arroser des restes de beurre fondu. Puis il disposa le tout dans le grand four qui trônait au-dessus de l’âtre.
Il en sortit en même temps une poêle contenant une sorte de quiche à laquelle étaient incorporées quelques feuilles d’un légume vert. Il l’assaisonna d’une épice rouge et découpa la tarte en huit morceaux de taille égale.
Il remplit une tasse de thé fumant et en plaça deux parts sur des assiettes. Il en tendit une à Ruby et posa la tasse de thé devant elle.
« Mangez, buvez, puis permettez-moi d’inspecter votre personnel afin de sélectionner mes effectifs imposés. »
La requête sonnait plutôt comme un ordre ; si Ruby n’avait pas été occupée à fixer la nourriture qu’il venait de lui offrir d’un œil circonspect, elle se serait rappelé qu’elle était en colère contre le cuisinier.
« Qu’est-ce que c’est ? » demanda-t-elle en saisissant d’une main hésitante la fourchette qu’il lui tendait. Finn se passa la main sur le visage avant de s’accouder à la table d’un geste las. Pourvu qu’il n’ait pas à affronter cette femme tous les matins… Elle se montrait tout aussi épuisante que sa mère, si ce n’était plus.
« Un bon petit plat. Goûtez-le », lui intima-t-il de nouveau alors qu’il attaquait sa propre part et portait à ses lèvres une tasse remplie d’un breuvage noir.
Après avoir avalé quelques bouchées de tarte et la moitié de son thé, Ruby reprit enfin la parole, d’une voix bien plus douce cette fois.
« Quand allez-vous servir ces spirales ?
— Pour le thé.
— Vous n’avez pas encore préparé le petit-déjeuner ?! »
L’intendante se redressa d’un bond, effarée.
« J’y viens. Préparer le petit-déjeuner pour tout le monde ne me prend qu’une heure. La viande, les fruits, c’est facile. À ce propos… »
Il s’approcha d’un sac adossé contre le mur, sous la fenêtre, et en revint avec deux poires.
Avec un soupir, Ruby le regarda découper les deux fruits en moins d’une minute.
« Comment avez-vous acquis un tel niveau de compétence à un si jeune âge ? » demanda-t-elle, presque comme pour elle-même, pendant que le jeune homme dressait les tranches de poire joliment sur son assiette à moitié vide.
Finn haussa un sourcil, surpris. Ce n’était pas une question à laquelle il avait l’habitude de devoir répondre. Il n’avait pas l’habitude de mentir à ce sujet non plus, d’ailleurs.
« Selon ma mère, j’ai toujours possédé ce talent. Quelques leçons n’ont pas été de trop pour m’aider à peaufiner certaines recettes et techniques, mais dans l’ensemble, je suis autodidacte. »
Il prit une longue gorgée de son breuvage.
« Qu’est-ce que vous buvez ? s’enquit Ruby en finissant son thé.
— Une boisson que vous ne devriez jamais consommer, marmonna Finn dans sa barbe.
— Plaît-il ?
— Une boisson médicinale pour… mon cœur », prétendit-il.
Le mensonge était minable, mais il n’avait pas l’énergie de se montrer plus convaincant. Les conversations matinales n’étaient pas son fort – pas avant sa deuxième tasse de café.
« Maintenant, Ruby, si vous voulez bien vous retenir, désormais, d’interrompre mon travail dès le matin, je pourrai préparer les repas sans délai. »
L’intendante fronça les sourcils.
« Ne souhaitez-vous vraiment aucune compagnie ?
— Je préfère rester seul. »
Finn débarrassa leurs assiettes pour aller les plonger dans un seau d’eau savonneuse, en prenant soin d’ignorer les claquements de langue de sa visiteuse.
« Et si nous allions passer le personnel en revue ? dit-il.
— Maintenant ? Et le petit-déjeuner ? s’étonna Ruby.
— Je peux le préparer après avoir choisi mes aides. Les membres de la famille royale ne seront pas levés avant trois heures », répondit le cuisinier en allant ouvrir la porte. Il fit signe à Ruby de sortir la première.
L’intendante secoua la tête en passant devant lui.
« Vous êtes l’homme le plus étrange que j’aie jamais rencontré.
— Je préfère être le plus étrange que le plus mauvais.
— Il se peut que vous soyez les deux. »
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Dans la salle à manger des serviteurs, face à Finn, se dressaient quatre longues rangées de bonnes et de valets. La plupart avaient encore les yeux embrumés de sommeil tandis que les autres avaient le plus grand mal à retenir leurs bâillements.
Rien de tout cela ne dérangeait Finn, néanmoins.
« Montrez-moi tous vos mains, paumes vers le bas », ordonna-t-il d’une voix claire.
Tout le personnel échangea des regards circonspects avant de s’exécuter, tout en lorgnant ce charmant jeune cuisinier qui avait déjà tant fait parler de lui.
Il examina chaque paire de mains tendues avec attention, allant parfois jusqu’à inspecter la personne à qui elles appartenaient.
Parvenu au bout de la dernière rangée, il rebroussa chemin pour repasser dans les rangs. Il désigna trois femmes (parmi lesquelles Hannah, déjà repérée la veille) et deux hommes, et leur fit signe de le suivre.
« Pas si vite ! Vous ne pouvez pas prendre Claire ! C’est l’une des meilleures couturières du château ! protesta Ruby en saisissant l’intéressée par le bras pour la retenir avec force.
— Dans ce cas, je devrai me contenter de ces quatre-là », fit Finn avec un haussement d’épaules.
Puis il tourna les talons pour quitter la salle. Il lui suffirait de descendre un court passage jusqu’à l’extrémité du corridor pour trouver la porte de la cuisine à sa droite.
« Vous l’avez choisie sciemment ! aboya Ruby, les bras croisés, prête à l’affronter une nouvelle fois.
— Évidemment. Vous m’avez vue la désigner.
— Non ! Ce que je veux dire, c’est que vous saviez que je refuserais de me séparer d’elle, et que vous vouliez me forcer à vous laisser vous en sortir avec quatre aides seulement ! »
Cette fois, c’en était trop. Finn fit demi-tour et avança, les mains derrière le dos, avant de s’arrêter face à Ruby pour la dominer de toute sa hauteur.
« J’ai choisi les employés qui possédaient les ongles les plus propres et qui semblaient se laver régulièrement. J’ignore qui ils sont, ou quel était leur poste avant cela. Si vous continuez de m’imposer vos exigences sans queue ni tête et de piquer des crises chaque fois que je cherche le compromis, je quitte le château avant le déjeuner. Je ne viens pas vous dire comment gérer votre personnel à moins que cela n’affecte mon activité. Je sais comment tenir ma cuisine, tout comme vous savez faire votre propre travail. »
La respiration saccadée, Ruby ne pipa mot. Satisfait, Finn fit volte-face et guida les cinq serviteurs hors de la salle à manger.
« Claire ne travaillera pour vous qu’à temps partiel ! Elle continuera d’assister la reine durant les heures de…
— Parfait ! » cria Finn par-dessus son épaule, trop irrité pour se retourner.
Tapie dans les ombres du couloir se tenait dame Annika Jenoure. Elle n’avait pas perdu une miette de la scène. Les bras et les jambes croisés, elle esquissa un sourire discret.
En voilà un qui est sacrément arrogant.


Chapitre 3

Sacré tapage
Un sourire éclatant aux lèvres, Annika ouvrit la porte de la cuisine à toute volée, fin prête à saluer les cinq serviteurs exténués que Finlay Ashowan avait sélectionnés. Elle trouva cependant la pièce vide de tout occupant à l’exception du chef lui-même.
Au lieu de s’incliner, comme le voulait la coutume, Finn lui adressa un simple signe de tête avant de retourner à son ouvrage. Les manches de sa tunique blanche retroussées, il était en train de préparer une salade à base de haricots verts, de poivrons et de fromage.
« Où sont vos aides ? » lui demanda Annika en marchant d’un pas vif jusqu’à la table, où elle posa ses gants et sa cravache.
Elle portait un gilet couleur rouille avec un pantalon assorti, et un foulard en dentelle blanche comme neige noué autour du cou. Sa chevelure était rassemblée au sommet de son crâne. Ce jour-là, son seul bijou était une broche d’émeraude qui scintillait d’un éclat sombre à sa gorge. Bien consciente de la silhouette élégante que lui conférait cette tenue, dame Jenoure se planta face au chef cuisinier, un sourcil haussé dans une attitude expectative.
« Ils sont dehors, en train de faire la vaisselle », répondit Finn en jetant un regard assassin à la cravache et aux gants que l’intruse venait d’abandonner sur son plan de travail. Il demeurait insensible à ses charmes, au grand dam de l’intéressée.
« Pourquoi ne le font-ils pas à l’intérieur ?
— Parce qu’à l’extérieur, la vaisselle séchera plus vite, et qu’ainsi je n’aurai pas le personnel dans les pattes. »
Dame Jenoure s’esclaffa. D’ordinaire, son rire figeait sur place les hommes qui se délectaient de sa sonorité enchanteresse. Mais Finn, lui, se contenta de lui darder un regard sardonique tandis qu’il mettait la salade de côté pour attraper une miche de pain noir, qu’il trancha en un clin d’œil.
« Ça alors, vous bougez à une vitesse remarquable.
— Lorsque je ne suis pas interrompu », maugréa le chef dans sa barbe.
Annika croisa les bras et s’appuya sur une jambe, faisant ressortir sa hanche.
« Ne craignez-vous pas d’être réprimandé pour vous adresser de façon aussi cavalière à une membre de la noblesse ? »
Finn tapa dans ses mains enfarinées pour les épousseter, sans se soucier du nuage blanc qu’il projeta sur la tenue d’équitation impeccable d’Annika. Puis il la regarda droit dans les yeux, les poings sur les hanches.
« Vous ne me ferez rien tant que vous n’aurez pas obtenu ce que vous voulez, dit-il sans se laisser intimider, ce qui eut le don d’arracher un rictus exaspéré à son interlocutrice.
— Que pourrais-je bien vouloir de vous ? »
Elle avait les yeux brillants ; Finn ne put s’empêcher d’éprouver comme un pincement au cœur lorsqu’une étincelle jaillit dans leurs profondeurs ténébreuses.
« Peu importe ce dont il s’agit, vous n’avez cessé de le vouloir depuis le premier sourire que vous m’avez adressé hier, répondit-il d’une voix égale.
— Je souris à tout le monde.
— Non. Vous faisiez un effort pour vous montrer affable envers moi, sans raison apparente.
— “Affable” ? Voilà un terme bien soutenu dans la bouche d’un simple cuisinier.
— Préféreriez-vous que j’en emploie de plus simples ?
— Peut-être essayais-je de me montrer aimable envers un nouveau venu, répliqua Annika sans relever l’insulte à peine voilée.
— Lorsque l’on sourit sans y mettre du cœur comme vous l’avez fait, c’est parce que l’on attend quelque chose ou que l’on cache un secret, déclara Finn en se penchant en avant.
— Vous croyez que je cache un secret ? s’agaça la vicomtesse en élevant la voix.
— Ou que vous espérez quelque chose de moi, voire les deux à la fois. Vous évitez soigneusement de préciser quoi, et je n’ai vraiment pas le temps d’attendre que vous en veniez au fait. »
Finn continua de la dévisager en silence pendant qu’elle cherchait ses mots, non sans le foudroyer du regard.
« Je pourrais vous faire jeter dans un cachot pour le restant de vos jours pour m’avoir parlé ainsi, fit valoir Annika, qui semblait à la fois impressionnée et consternée.
— Mon petit doigt me dit qu’il faudrait beaucoup plus qu’une petite phrase de la part d’un “simple cuisinier” pour vous désarçonner. »
Finn se détourna pour verser une tisane dans une tasse qu’il lui tendit.
« Qu’est-ce que c’est ?
— Une concoction spéciale que bien trop d’occupants de ce château devraient boire.
— Pourquoi ?
— Parce qu’il s’agit d’un sédatif, grands dieux.
— Je… vous demande pardon ? bredouilla Annika, stupéfaite.
— Menthe et camomille. Deux ingrédients utilisés pour une infusion relaxante communément prise avant le coucher. Une fois que la lavande de l’année aura fleuri, elle viendra en arrondir l’arôme… Mais enfin, pensiez-vous vraiment que je parlais de poison ? s’agaça Finn, visiblement perturbé.
— Personne n’en serait surpris après vous avoir rencontré », répliqua Annika sur la défensive, avant d’abattre la tasse sur la table.
Ne trouvant rien à répliquer, Finn laissa passer un moment avant de reprendre la parole.
« Alors, allez-vous me le dire ?
— Vous dire quoi ?
— Pour l’amour du… Qu’est-ce que vous attendez de moi ? »
S’il n’avait pas haussé le ton, il n’avait cependant fait aucun effort pour dissimuler son impatience.
« Eh bien non, je ne crois pas ! Je vais me contenter de m’emparer de ce qui me fait envie. » Annika tourna les talons et se dirigea vers la porte d’un pas gracieux.
Puis elle fit quelque chose qu’elle n’avait encore jamais fait.
Elle jeta un regard par-dessus son épaule, afin d’évaluer l’effet que ses paroles avaient eu sur son interlocuteur.
À sa grande surprise – et son grand agacement –, le cuisinier avait repris ses préparatifs, comme si de rien n’était.
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Le roi caressait tendrement les cheveux de sa reine alors qu’ils regardaient leur fils courir après les lucioles dans le parc, en cette soirée un peu fraîche pour un début de printemps.
« Les roses du labyrinthe promettent d’être spectaculaires cette année, déclara la reine en contemplant les corolles plantureuses visibles sur la haie derrière eux.
— Il semblerait, en effet, mon amour. Plutôt surprenant, étant donné la froideur de ce printemps, murmura le monarque dans ses cheveux. Comment vous sentez-vous ? »
La question flotta un moment dans un silence tendu avant que son épouse ne lui réponde.
« Il… Il vaut mieux ne pas trop espérer, Norman. Nous n’avons pas réussi à concevoir depuis la naissance d’Eric.
— Ce n’était pas ma question, cependant, fit valoir le roi en saisissant délicatement les longs doigts blancs et gracieux de sa femme.
— Je ne veux pas vous décevoir, je… », hoqueta-t-elle.
Norman la fit taire d’un baiser.
« Ainsley, pas un jour de votre vie vous ne m’avez déçu. La naissance d’Eric a bien failli vous tuer, et si nous ne devons avoir qu’un enfant tout aussi charmant que gâté, alors qu’il en soit ainsi. »
La reine se pencha sur ses genoux et éclata en sanglots.
« J’aimerais…, commença-t-elle avec un hoquet. J’aimerais pouvoir dire que je me sens bien. Mais j’ai peur. J’ai tellement peur de me méprendre une nouvelle fois. »
Le roi l’attira contre son torse et continua sans un mot à caresser sa chevelure parsemée de mèches grises, se contentant de laisser son épouse évacuer sa crainte par les larmes, tout en maintenant à distance l’effroi qu’il éprouvait lui-même.
Il ne voulait pas la perdre.
Jamais.
« Vous savez… » Il s’écarta, contenant son émotion. « Le nouveau cuisinier s’attire toute l’attention… surtout des servantes, m’a-t-on dit. »
La reine poussa ce petit rire joyeux et aigu qui ne manquait jamais de réjouir son mari.
« Est-il bel homme ? Ou est-ce plutôt qu’il possède une voix sonore, comme le seigneur Martin ? demanda-t-elle en posant la tête sur son épaule.
— Je ne l’ai pas encore vu en personne, mais souhaitez-vous que j’organise des présentations en bonne et due forme, afin que nous puissions juger de quoi il retourne ? »
Ainsley gloussa de bon cœur, une lueur d’amusement dans ses yeux humides, et le cœur du roi manqua d’exploser.
« Vous êtes bien trop occupé pour vous adonner à de telles frivolités, articula-t-elle en séchant enfin ses larmes.
— Je pourrais faire une exception, car l’homme a causé un sacré tapage. Ruby est dans tous ses états ; quant à dame Annika… je ne pense pas l’avoir jamais vue aussi déroutée, mais figurez-vous que je l’ai croisée de retour de sa promenade à cheval…
— Pardonnez-moi de vous interrompre, mon amour, mais en parlant d’Annika et de sa promenade… A-t-elle rencontré qui vous savez ? s’enquit la reine, impatiente.
— Non. Il n’a pas été en mesure de la retrouver, cette fois. De plus, je ne tiens pas à ce qu’elle s’éloigne de vous tant que je n’aurai pas été rassuré au sujet de nos nouvelles recrues. Deux précautions valent mieux qu’une, avec toutes ces rumeurs. »
La reine acquiesça d’un air solennel avant de revenir au sujet de leur étrange nouvel employé.
« Ainsi, ce cuisinier aurait réussi à déstabiliser l’imperturbable dame Annika Jenoure ?
— Et comment ! C’est incroyable. Ceux qui travaillent sous ses ordres semblent heureux et détendus, mais quiconque essaie de lui dire quoi faire repart à moitié fou. » Le roi s’autorisa un ricanement en se remémorant la dernière tirade de Ruby.
« Mieux vaut user de prudence, dans ce cas. Nous ne pouvons risquer de voir le souverain de ce continent perdre la moindre parcelle de son brillant esprit. » La reine tapota le front de son mari avant de poursuivre d’un air pensif : « Je dois admettre qu’il semble bien… autoritaire pour un cuisinier. Il insiste déjà pour que je mange des aliments spécialement sélectionnés pour moi et, personne d’autre. Il est allé jusqu’à interdire strictement à l’échanson de me verser la moindre goutte de cervoise ou de vin. »
Le roi fronça les sourcils. « Quelles raisons a-t-il données ?
— Apparemment, sa mère était guérisseuse, et elle prétendait que de telles substances étaient néfastes pour les futures mères – en particulier celles dont la grossesse s’annonçait déjà risquée. Je m’en suis enquise auprès du médecin de la cour, lequel m’a répondu que le jeune chef devait tirer ces convictions de nouvelles croyances et études, mais que lui-même approuvait ce regain de précaution. »
Le roi échangea un regard surpris avec sa femme.
« Je dois dire que le garçon vient de monter d’un cran dans mon estime. S’il fait tout ce qui est possible pour vous protéger, vous et notre bébé, je suis enclin à lui accorder le bénéfice du doute concernant ses manières brusques. Même si le seul fait qu’il prépare les meilleurs mets que j’aie jamais goûtés lui valait déjà une bonne part de ma gratitude.
— Je n’en doute pas. Jamais vous n’aviez aussi bien dormi que la nuit dernière, après ce repas. Vous avez sommeillé la moitié du jour pour vous réveiller un nouvel homme ! » le taquina la reine en lui tapotant le flanc.
Avec un sourire, Norman déposa un baiser au sommet de la tête de sa femme.
La paix qu’il ressentait en ce moment… Mieux valait ne pas s’y complaire, il en avait conscience. Il ne s’agissait que d’une simple soirée en famille ; des menaces et des maux bien plus grands rôdaient alentour, mais… il se raccrocha à ces quelques minutes de félicité autant que faire se pouvait.
Si l’avenir devait leur réserver des jours plus sombres, alors, au moins, il lui resterait ce souvenir.
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Finn était étendu sur son grabat devant l’âtre de la cuisine, où seules luisaient encore quelques braises orange. Le sommeil commençait à le gagner tandis que le fumet des miches de pain, fraîchement cuites pour le déjeuner du lendemain, lui parvenait encore par bouffées. Il accueillait avec gratitude cette plongée dans un néant chaleureux.
Soudain, la porte donnant sur le jardin s’ouvrit à toute volée, déchirant le silence, et une silhouette tituba à l’intérieur en murmurant des paroles inaudibles.
« Grands dieux, personne ne dort donc jamais, ici ? » grommela Finn. Il se redressa lentement et prit appui sur la table pour se hisser sur ses pieds, un peu avachi mais debout.
La figure encapuchonnée trébucha sur un sac de patates et lâcha un juron.
« La cuisine est fermée. Je vous prie de sortir », croassa Finn en se frottant les paupières.
L’intrus jura de nouveau. Ce fut alors que Finn aperçut le couteau.
Maintenant parfaitement réveillé, il ouvrit instinctivement la main. La poêle en fonte qui reposait sur une étagère proche, lavée et refroidie, vola jusqu’à sa paume, tandis que son balai adossé près de la porte prenait vie pour faucher les jambes de l’assaillant.
Dans sa chute, l’inconnu jeta son couteau en direction du visage de Finn, qui se protégea à l’aide de sa poêle.
La silhouette ne resta à terre qu’une seconde avant de bondir sur ses pieds avec adresse. Aussitôt, Finn lança sa poêle, visant la capuche, mais l’intrus esquiva aisément le projectile et réussit même à l’éviter une seconde fois quand il fit demi-tour en direction de la main de son propriétaire.
Un silence tendu régnait, seulement troublé par les halètements des deux adversaires… jusqu’à ce qu’un doux miaulement se fasse entendre. D’un geste de sa main libre, Finn alluma toutes les chandelles pour baigner la pièce d’un éclat chaleureux.
La silhouette mystérieuse déposa quelque chose sur le rebord de la fenêtre et fila par la porte avant que le cuisinier n’ait pu décider du sort qu’il lui réservait. Il se précipita à sa suite pour tenter de l’attraper, ou au moins de l’apercevoir, mais le mystérieux attaquant avait déjà disparu dans le noir de la nuit.
Finn poussa un soupir exaspéré. Que pouvait bien lui vouloir cet intrus ? Hélas, il n’aurait pas d’autre choix que de faire part à Ruby de cet incident le matin venu. Un nouveau miaulement vint interrompre ses pensées.
Lentement, Finn s’approcha de l’endroit où l’inconnu avait déposé son fardeau et sonda les ténèbres d’un œil circonspect. Il ne saisit pas tout de suite ce qu’il était en train de regarder – jusqu’à ce qu’une paire de petits iris verts apparaisse soudain, surmontée de deux oreilles à la forme caractéristique.
« Un… chaton ? »
La minuscule créature miaula de plus belle.
Finn cligna les yeux, estomaqué ; avant de même s’en rendre compte, il courut chercher un peu d’eau claire dans la bouilloire qu’il avait mise à chauffer avant de se coucher et qui avait déjà refroidi.
À peine eut-il placé la soucoupe devant l’animal que celui-ci y planta ses petites pattes touffues pour s’empresser d’en laper le contenu.
« Mais alors… cette personne t’a amené ici parce que tu avais besoin d’aide », réfléchit Finn à voix haute, l’esprit encore occupé à disséquer les événements qui venaient de se dérouler.
Lorsque le chaton fut abreuvé, Finn le souleva avec précaution et vérifia son sexe comme le lui avait appris sa mère.
« Dis donc, cher petit monsieur, tu es beaucoup trop jeune pour être séparé de tes parents », déclara-t-il en abaissant la queue du matou avant de soutenir ses petites pattes au creux de sa paume.
Le chaton se lova immédiatement contre le torse du cuisinier, sa minuscule tête enfouie dans sa tunique en laine rêche.
Finn lui gratta le menton d’un air absent avant de se figer soudain, la poitrine traversée d’un éclair.
Il baissa instantanément les yeux vers le chaton, qui soutint son regard, tout aussi surpris.
« Eh bien. J’ai dû faire le bon choix en prenant ce poste, puisque c’est ici que tu es apparu, toi, mon familier. »
Le chaton miaula comme pour lui signifier son approbation.
« Je vais devoir te trouver un nom demain… », ajouta Finn dans un bâillement avant d’aller refermer la porte de la cuisine.
De nombreuses questions se bousculaient encore dans son esprit au sujet de cette intrusion et du comportement étrange de l’intrus.
Pourquoi dissimuler son identité pour lui livrer un chaton ? Et pourquoi l’avoir attaqué, si ses intentions n’étaient pas mauvaises ?
Finn se frotta le visage de sa main libre avant de jeter un nouveau regard à ces petits yeux verts qui clignaient tout en le fixant d’un air ensommeillé.
Il ne pouvait faire abstraction de cette étrange sensation de paix qui l’avait gagné lorsqu’il avait reconnu son familier. Pour une raison qui lui échappait, le lien tissé entre eux semblait maintenir toute inquiétude à distance…
Sa mère ne lui avait-elle pas toujours dit que trouver son familier lui apporterait un réconfort indéniable ?
Comme c’était étrange.
Ce sentiment de responsabilité envers une vie qui n’était pas la sienne, mais celle d’un être totalement impuissant sans son aide…
Loin de le contrarier, il lui donnait l’impression étrange d’avoir trouvé un point d’ancrage, d’être devenu important.
Finn retourna se coucher devant l’âtre, si parfaitement rasséréné qu’il en oublia d’enchanter la porte de la cuisine, afin qu’elle demeure hermétique au monde extérieur jusqu’à ce qu’il décide de l’ouvrir le lendemain matin.
Il sombra dans un sommeil profond et paisible, le chaton roulé en boule à ses côtés. Jamais il ne s’était senti aussi en harmonie avec le monde.
Dans cette brume de tranquillité, il oublia un autre détail important de la soirée qui reviendrait plus tard lui causer une grande inquiétude.
Quelqu’un, non loin, savait qu’il était doué de magie.


Chapitre 4

Chat et souris
Finn, qui venait de finir le petit-déjeuner des nobles, était adossé à la cheminée, un sandwich à la main, lorsque le calme qui régnait dans sa cuisine fut brisé.
La porte donnant sur le couloir s’ouvrit pour laisser entrer Ruby, les bras chargés des torchons propres que Finn avait réclamés la veille. Derrière elle se trouvait un garçon aux cheveux bonds, âgé de sept ans à peine, qui lisait à voix haute le contenu d’un ouvrage semblant être plus lourd que lui.
« … et ils mangent les gens ! » s’exclama le garçonnet en posant un regard brillant sur le dos de l’intendante. Il arborait une élégante veste en velours bleu royal, une culotte beige, de hautes chaussettes blanches, avec autour du cou un gros ruban pourpre dont le nœud semblait lui engloutir le menton.
« Prince Eric, avez-vous rencontré notre nouveau cuisinier ? » Ruby laissa tomber les torchons sur la table, ses joues cramoisies comme à l’accoutumée, et son visage arborait un air désespéré tandis qu’elle adressait un regard implorant à Finn, qui prit l’attitude d’une biche effrayée.
« Et il y a un autre mon… Oh ! Non, pas encore. Bonjour ! » Le bambin sourit et fit un signe de sa petite main à Finn, lâchant le lourd volume qui tomba par terre.
Avec une grimace, Ruby murmura des excuses au cuisinier tandis que l’héritier du royaume se penchait pour ramasser sa lecture. Finn mordit dans son sandwich, impassible.
Le garçon se redressa et offrit un sourire radieux aux deux adultes.
« Votre Altesse. » Finn inclina légèrement la tête avant de se remettre à manger d’un air gêné, sous le regard désapprobateur de Ruby.
« Je m’appelle Eric ! Et toi ? » L’enfant réajusta le livre dans ses bras tout en dévisageant ouvertement l’inconnu qui se tenait devant lui.
« Finlay Ashowan, Votre Altesse », répondit le cuisinier en se redressant. Puis il posa son sandwich sur la table pour se servir un verre d’eau. « Je vous en prie, appelez-moi Finn.
— Tu as l’air trop jeune pour être cuisinier ! Le précédent, Luca, lui, était vieux et gros ! » Au prix d’un énorme effort, le garçon hissa son livre sur la table de Finn, à qui Ruby adressa un avertissement silencieux lorsqu’elle aperçut le tic nerveux qui agitait son œil droit.
« Votre Altesse…, commença-t-il, se retenant de toute évidence d’adresser un sermon au bambin.
— Je t’en prie, appelle-moi Eric ! l’interrompit le garçon avec un grand sourire.
— Ce ne serait pas convenable, Votre Alt…, objecta Ruby.
— Eric, cette table n’est pas très propre, et risque de salir votre livre, la coupa Finn avec une douceur inattendue.
— Oh, ça ne fait rien ! Je n’arrête pas de le faire tomber, alors il n’est pas très propre, de toute façon. Tu savais que personne n’a vu de dragon depuis deux cents ans ? » Eric plaqua les mains sur la table de part et d’autre de son livre, ses yeux noisette ronds comme des soucoupes.
« Cent cinquante ans, en réalité. Il se raconte que le dragon d’or se cache toujours dans la montagne, même si personne ne sait s’il s’agit des montagnes de Daxaria, le long de la frontière ouest, ou plutôt de celles au nord du Troivack. » Tout en parlant, Finn saisit des poires dans le bol en bois posé au coin de la table et dégaina le plus petit des deux couteaux qu’il portait à la ceinture durant ses heures de travail.
« Oh ! Vraiment ? Je parie qu’il attend juste de pouvoir enlever une princesse ! J’ai entendu dire que le roi du Troivack n’avait pas de filles mais onze fils ! »
Jusque-là, l’enthousiasme et le sérieux empreints de naïveté qu’affichait le jeune prince avaient rendu toute interruption difficile à Ruby. Mais cette fois, elle ne put se retenir.
« Votre Altesse, le roi troivackien a deux fils, et non onze. Les bonnes et moi-même remarquions simplement qu’il n’était pas rare, dans ce pays, que les familles soient nombreuses et comptent jusqu’à onze enfants », expliqua l’intendante avec une pointe de culpabilité.
Un sourire vint taquiner la commissure des lèvres de Finn, qui laissa échapper un petit gloussement tandis qu’il découpait une poire d’un rythme plus lent qu’il n’en avait l’habitude. Lui-même ne remarqua pas l’air ébahi qui fleurissait sur les traits de l’intendante, cependant, alors qu’elle apercevait un peu de ce charme qui alimentait les bavardages de ses subordonnées.
Lorsqu’il souriait, ce cuisinier était…
« À votre avis, Eric, pourquoi le dragon n’est-il pas ici, en Daxaria ? » Finn tendit une tranche de poire au prince, interrompant sans le savoir les pensées de Ruby.
« Parce que mon père ne le laisserait pas s’installer ici ! Il se débarrasserait de lui ! Surtout que ma maman attend peut-être une fille, et qu’il ne faudrait pas qu’un dragon vienne enlever ma sœur », expliqua Eric avec sagacité.
Finn lui adressa un sourire franc.
Du coin de l’œil, il vit Ruby reculer discrètement vers la porte, un air de gentillesse inhabituel sur le visage.
« Qu’est-ce qui vous pousse à penser que les dragons sont mauvais ? Et s’ils voulaient seulement avoir une belle maison où fonder une famille ?
— Mais ils brûlent les villages et dévorent tous les moutons ! articula le prince à travers une bouchée de poire, ses leçons en étiquette complètement oubliées.
— Ne vous êtes-vous jamais demandé pourquoi ? » Lorsqu’il eut avalé sa bouchée, Finn lui tendit une nouvelle tranche. Ruby, elle, s’éclipsa de la pièce en toute discrétion.
« Parce que le rôti d’agneau est un plat délicieux ? » Eric haussa les épaules. « J’ai lu qu’il existait un autre monstre qui vit dans la mer, et lui bondit hors de l’eau pour engloutir des navires entiers ! » Il sauta en l’air pour mimer l’idée qu’il se faisait de la bête en question.
« Ah, le Kraken. » Finn s’adossa à la table en opinant du chef.
Ce fut alors qu’un doux miaulement se fit entendre.
« C’était quoi, ça ? » Le prince énergique fit volte-face pour scruter la pièce en quête de la source du bruit.
Finn contourna nonchalamment la table et lui fit signe d’approcher.
« Pouvez-vous garder un secret, Eric ? »
Le garçonnet hocha la tête avec ferveur.
« Ce petit chaton est venu me trouver hier soir, et j’ai décidé de le garder pour en faire mon chasseur de souris officiel. » Finn souleva un sac à patates vide faisant office de rideau en dessous du rebord qui courait autour de la cuisine, et révéla une caisse en bois. À l’intérieur, le minuscule félin noir au poitrail ponctué d’une tache blanche se redressa pour inspecter ses deux visiteurs avec curiosité.
Le prince écarquilla les yeux.
« Comment tu l’as appelé ? murmura-t-il dans une tentative évidente de ne pas effrayer le chaton malgré son excitation.
— Je n’ai pas encore décidé. Voulez-vous m’aider à baptiser ce petit bonhomme ?
— C’est un garçon ? » Eric se tourna vers Finn. Accroupi près de la boîte, celui-ci attrapait déjà l’adorable boule de poils.
« En effet.
— Est-ce que… je peux le caresser ? »
Le cuisinier se fendit d’un sourire.
« Bien sûr, mais doucement. Il est trop jeune pour être séparé de sa mère. »
Le garçonnet tendit une main tremblante pour effleurer la fourrure duveteuse du chaton. Il semblait retenir son souffle tandis que la minuscule créature se mettait à ronronner à son contact.
« Et si on l’appelait Kraken ? Il serait comme le monstre marin, mais pour les souris. »
Finn souleva le chaton pour le regarder dans les yeux.
« Qu’en penses-tu ? Ton nom serait-il Kraken ? »
L’intéressé miaula de nouveau avec un regain d’animation, visiblement ravi de se voir octroyer un nom aussi respectable que redoutable.
« Eh bien, Votre Altesse doit posséder un merveilleux talent pour nommer les choses, car il semble satisfait. Il sera donc connu sous le nom de Kraken le Chat de Cuisine. Voilà qui sonne bien, ne trouvez-vous pas ? »
Le prince gloussa, enchanté que sa proposition soit approuvée.
« Peut-être vaut-il mieux que le prince se charge d’annoncer à Ruby l’arrivée de ce nouvel employé. Je pense qu’elle acceptera plus volontiers sa présence si la nouvelle vient de vous, Votre Altesse. » Annika se tenait sur le seuil, les bras croisés. Sa robe pourpre semblait bien plus chère que tous les habits que Finn l’avait vue porter jusqu’à présent. Elle avait la chevelure parsemée de perles tandis que des bagues en or scintillaient à ses doigts. D’ordinaire, elle ne portait pas autant de bijoux…
« Dame Jenoure ? Il ne faut pas lui dire ! C’est un secret ! » La réaction paniquée du prince manqua d’arracher un sourire à la vicomtesse, qui s’efforça de rester de marbre.
« Pour l’heure, oui, mais elle le découvrira dès que Kraken se sentira prêt à travailler pour gagner sa pitance. » D’un pas assuré, Annika vint se pencher devant le chaton pour lui gratter la tête.
« Dans ce cas… je lui dirai lorsqu’il commencera à chasser, concéda Eric avec un hochement de tête résolu.
— Votre Altesse, je suis venue vous informer que la reine vous cherche. » Annika posa un regard plein d’une affection sincère sur le bambin, qui lui sourit de toutes ses dents. Non qu’il ait jamais cessé de sourire – au rythme auquel il exprimait sa joie et son émerveillement débridés, cet enfant aurait vite fait d’éclipser le soleil lui-même.
D’un bond, le prince se releva et se précipita vers la table pour y reprendre son livre, avant de tituber vers la sortie.
« Ne t’inquiète pas, Finn ! Je n’en parlerai à personne ! Au revoir, Kraken ! » Il adressa un signe de la main enthousiaste au cuisinier, lâchant encore une fois son livre. Il le ramassa tant bien que mal avant de foncer dans le couloir, laissant Finn et Annika accroupis près de la caisse en bois. D’une patte curieuse, Kraken tapotait les bagues de la vicomtesse.
« La reine cherchait-elle vraiment son fils ? Ou allez-vous enfin me dire ce que vous attendez de moi ? » Après avoir remis le chaton dans son abri, Finn se releva. Ses traits avaient repris leur dureté habituelle.
« Elle le cherche depuis qu’il s’est enfui sans même prendre son petit-déjeuner. » Annika se redressa à son tour et se dirigea vers la fenêtre pour contempler le paysage ensoleillé.
Finn regagna lentement son plan de travail et entreprit de finir son sandwich, accoudé face à l’âtre.
« Dans ce cas, bonne journée à vous, dame Jenoure. » Il ne se donna pas la peine de la regarder pour lui donner congé.
« D’où venez-vous, Finn ? » lui demanda-t-elle nonchalamment en se retournant vers lui. Ainsi éclairée à contre-jour, elle était d’allure plus angélique que jamais.
D’un geste lent, le cuisinier reposa son casse-croûte et lui fit face, les bras croisés. Il n’avait aucune envie de lui révéler quelque information que ce soit. S’il était pris en train de mentir, cependant, les conséquences pourraient être malheureuses.
« Des îles du sud.
— Laquelle en particulier ?
— L’île de Quildon.
— Y avez-vous encore de la famille ? » s’enquit Annika, la tête penchée, avec un sourire étrangement aimable.
Finn posa les mains sur ses hanches et s’avança d’un pas traînant pour se planter à une cinquantaine de centimètres de la femme, qu’il toisa d’un air tout aussi énigmatique.
« Saviez-vous, dame Jenoure, qu’un individu mystérieux est venu m’apporter Kraken ? » lui demanda-t-il, feignant l’innocence. Mais une ribambelle de théories se formaient dans son esprit quant à ce qui pouvait pousser cette femme à lui porter un intérêt aussi soudain que manifeste.
Elle ne se laissa pas décontenancer, souriant de plus belle. « Oh ? Quelle délicate attention de la part d’un inconnu ! Mais qu’étiez-vous en train de me dire au sujet de votre famille ? »
Finn fronça légèrement les sourcils, sans pour autant s’écarter.
« Je ne disais rien à ce sujet. Puis-je vous demander pourquoi vous vous intéressez à mes proches ?
— Simple curiosité ! Un homme doté de tels talents à un si jeune âge a de quoi impressionner.
— Il est tout autant curieux pour une noble dame de votre âge de ne pas être mariée », répondit le cuisinier d’un ton égal.
Annika garda le silence un instant avant de déglutir. « Mon époux est décédé. »
Finn recula d’un pas sous le coup de la surprise.
« Oh… Je suis navré de l’apprendre. » Il semblait terriblement gêné, ce qui ne manqua pas d’étonner Annika.
« Ce n’est rien. C’était il y a un an, et nous n’étions mariés que depuis quelques mois. Il avait une quarantaine d’années de plus que moi. »
Finn enfonça ses mains dans ses poches en l’écoutant. « Quand bien même, toutes mes condoléances. »
Elle haussa les épaules, mais il n’échappa guère au jeune homme que le décès de son mari l’affectait plus qu’elle ne voulait bien le montrer.
« Et vous-même ? lui demanda-t-elle. Pas de femme ni d’enfants pour vous attendre à la maison ? »
Finn reprit son air méfiant. « Non. »
Puis il retourna finir son sandwich, avant de déposer son assiette dans un seau rempli d’eau au pied de la table. Ses « aides » avaient pour tâche de faire la vaisselle tous les jours ; le cuisinier tenait tellement à ce que plats et ustensiles soient lavés à l’eau chaude qu’ils devaient passer le plus clair de leur temps dehors, à côté d’un gros chaudron bouillonnant.
Comme Annika ne donnait toujours pas signe de partir, Finn commença à trier les ingrédients nécessaires à la soupe qu’il avait prévu de servir au déjeuner, dans l’espoir qu’elle saisisse le message.
« Il vous fallait autre chose, dame Jenoure ? lui demanda-t-il alors qu’il entreprenait d’éplucher les carottes.
— Pourquoi insistez-vous pour garder votre cuisine déserte ? »
Il posa aussitôt les yeux sur elle, presque certain d’avoir deviné l’identité de l’intrus qui avait fait irruption dans la nuit, armé d’un couteau. Jusqu’à ce matin, la vicomtesse s’était contentée de le provoquer et d’essayer de le manipuler. Mais voilà que, sans crier gare, elle cherchait à lui faire raconter sa vie.
« Je suis doué pour mon travail, mais les gens ont la fâcheuse tendance de me mettre des bâtons dans les roues ou de créer du désordre. De plus, j’ai des opinions bien arrêtées concernant certains comportements affichés par les chevaliers envers le personnel, répondit-il d’une voix tendue.
— J’ai été surprise de vous voir si bon envers le prince. Vous ne semblez pas du genre à tolérer les enfants », dit Annika, changeant habilement son angle d’approche devant son évidente irritation.
Finn se surprit à la regarder d’un œil neuf. « La plupart du temps, je m’entends mieux avec les enfants qu’avec les adultes. Ils sont plus obéissants et se montrent généralement d’une honnêteté désarmante. »
Avec un sourire froid, Annika vint se glisser près de Finn en toute décontraction – cette fois, c’était son tour d’envahir l’espace du cuisinier. Alors qu’il posait couteau et légume pour lui faire face, elle se posta si près de lui qu’il lui aurait suffi de pencher la tête pour la poser contre son torse.
« Vous devriez faire attention à ce que vous dites, Finn. Un de ces jours, votre franchise vous attirera de fâcheux ennuis.
— Raison de plus pour éviter toute compagnie », rétorqua-t-il en s’efforçant de ne pas prêter attention aux effluves d’épices qui émanaient de la vicomtesse.
La plupart des femmes ne préféraient-elles pas les parfums fleuris ?
Pourquoi sentait-elle l’huile épicée, ou…
Elle s’esclaffa.
Non pas de ce rire dédaigneux et forcé dont elle avait déjà usé face à lui, mais d’un gloussement véritablement amusé.
« J’aime discuter avec vous, pourtant. » Elle lui adressa un sourire, et haussa une épaule.
« Permettez-moi d’en douter. Mais puisque je vous agace, pourquoi ne pas mettre un terme à cette torture en me disant ce que vous attendez de moi ? Alors, vous pourriez offrir votre noble et aimable compagnie à quelqu’un d’autre. » Il n’allait pas se laisser convaincre qu’elle agissait sans malice.
« J’ai changé d’avis et veux autre chose, à présent », dit-elle d’un air qui se voulait sincère. Mais Finn n’était pas dupe.
« Allez-vous me dire quoi ? »
La vicomtesse feignit de réfléchir avant de lui donner sa réponse.
« Ce que je veux… » Elle tapota son index sur ses lèvres, l’air songeur, dans une mise en scène exagérée. « Je veux des réponses. » Elle adressa un nouveau sourire au cuisinier avant de tourner les talons pour se diriger soudain vers la porte.
Finn leva les yeux au plafond. Cette femme et ses petits jeux…
« Tant que vous n’allez pas fouiller dans mon intimité, je serai heureux de vous en donner. Au fait, dame Jenoure ? »
Annika fit volte-face, pleine d’assurance, avant de voir ce qu’il tenait dans sa main.
« La prochaine fois, essayez de frapper à la porte au lieu de me jeter des couteaux à la figure, voulez-vous ? » Il lui tendait une arme à la lame forgée avec art, sa poignée noire tournée vers elle comme pour l’inciter à la prendre. Elle blêmit une seconde, avant de lever vers lui un regard inquiet.
« Ce poignard n’est pas à moi. Je suis ravie, cependant, de constater que vous vous faites des amis. »
Puis elle partit sans demander son reste.
Finn secoua la tête et posa le couteau sur la table tandis que la porte claquait derrière elle.
Il n’était toujours pas convaincu qu’elle n’était pas l’intruse de la veille, mais si, par quelque caprice divin, elle disait vrai… Pourquoi, alors, lui posait-elle toutes ces questions ?
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En cette fraîche soirée de mai, une silhouette enveloppée de noir se tenait sur l’étroite pelouse qui séparait la forêt royale du labyrinthe de roses du château. Le visage dissimulé sous sa capuche, elle patienta sans bouger le petit doigt jusqu’à ce que l’éclat d’une armure de plates attire son attention. Malgré les nuages qui obstruaient la lumière du couchant, le nouvel arrivant n’était pas difficile à repérer… ni à entendre, d’ailleurs, tandis qu’il approchait entre les arbres enveloppés de brume.
« Imbécile », siffla la figure mystérieuse tandis que l’autre était encore trop loin pour l’entendre.
Puis, lorsque l’homme, grand et musculeux, fut à moins de trois mètres, la personne masquée lui lança : « Je dois dire que j’apprécie la fraîcheur qui règne ces temps-ci. »
La silhouette noire dut lutter contre l’envie de le poignarder. Il fallut encore un instant à cet abruti pour se rendre compte qu’il n’avait pas récité le code secret.
« Oh, pardon ! Demain les roses pourraient fleurir, à moins que la chauve-souris ne les dévore. »
Sous sa capuche, l’autre se pinça l’arête du nez avant de baisser lentement la main.
« Quelles sont les nouvelles, Corey ?
— Nous avons eu confirmation que le roi du Troivack s’apprêtait à déclarer la guerre au royaume de Daxaria. »
La silhouette mystérieuse se crispa. « Quels sont leurs effectifs ?
— Ça, je ne sais pas. Vous allez devoir attendre que…
— Ne prononcez pas son nom !
— Merde, vous avez raison. Pardonnez-moi, Dragon.
— Contentez-vous de fermer votre clapet. Je ne pourrai pas vous revoir avant que Beltaine ne soit passé.
— Je comprends. » Corey s’inclina, les longues boucles prises dans sa queue-de-cheval agitées par le vent.
Après avoir secoué la tête d’un air désapprobateur, le Dragon tourna les talons pour disparaître dans les brumes. Resté seul, Corey se redressa avec un soupir.
Il allait devoir réclamer une meilleure récompense que la simple promesse d’être fait chevalier, s’il devait continuer de jouer les espions dans les bas-fonds d’Austice.


Chapitre 5

Gardez vos distances
Assis sur un tonneau de céréales qui retenait la porte du jardin ouverte en grand, Finn se reposait. Les yeux clos, un verre d’eau dans les mains, il goûtait la brise qui séchait peu à peu son visage perlé de sueur. La fraîcheur qui avait sévi sur le royaume au cours des premières semaines de printemps s’était enfin dissipée, mais à la place venait à présent une chaleur cuisante, ennemie jurée du cuisinier lorsqu’il se trouvait aux fourneaux.
Il avait déjà fort à faire, avec les festivités de Beltaine qui devaient se tenir au dernier jour de ce mois de mai, et dont les préparatifs venaient déjà s’ajouter à ses obligations quotidiennes. Maintenant qu’il lui fallait également faire face à la menace d’un coup de chaleur, Finn sentait l’épuisement le gagner.
Cet accès de fatigue s’avérait particulièrement frustrant alors que le personnel ne cessait d’aller et venir dans la cuisine pour livrer cervoise et victuailles. Ce flot constant de visiteurs imposait des limites aux stratagèmes magiques que Finn pouvait se permettre d’invoquer afin de combattre la température élevée.
Mais, malgré ces contrariétés, il était parvenu à dissimuler ses pouvoirs jusqu’à présent ; il avait par ailleurs eu le plaisir de voir Ruby accepter progressivement, quoiqu’à contrecœur, sa gestion de la cuisine. Deux exploits qui auraient dû lui valoir la récompense d’une soirée de détente, avec pour seule compagnie celle d’une pinte de cervoise… et de Kraken. Hélas, en dépit de tout, le cuisinier du roi devrait attendre la fin du festival pour se congratuler.
La silhouette encapuchonnée n’était pas réapparue ; quant à dame Jenoure, elle s’était contentée de faire irruption deux fois pour le voir. À chaque visite, elle avait été surprise de trouver la cuisine peuplée de négociants qui marchandaient furieusement avec le nouveau chef.
En ce jour précis, cependant, et alors qu’il se reposait, un bruit de pas rapides obligea Finn à entrouvrir l’œil. Il reconnut Hannah à ses charmantes boucles blondes, tandis qu’elle parcourait en trombe le potager dont la verdure lassait deviner la promesse des délicieux légumes et aromates à venir.
Le rouge aux joues, la jeune femme retenait sa jupe beige et son tablier bleu tandis qu’elle s’engageait sur le sentier principal du jardin. Elle ne ralentit pas avant de se trouver à un mètre à peine de la porte, moment où elle remarqua la présence de Finn.
« Quelque chose ne va pas ? lui demanda-t-il, la poussant à s’arrêter à sa hauteur.
— Non, rien…, répondit-elle en évitant son regard. J’allais juste compter… les sacs de patates derrière la porte », bredouilla-t-elle avant de s’élancer vers le seuil.
Finn tendit le bras pour la retenir avec douceur afin de pouvoir la dévisager. « Hannah, vous tremblez. » Les yeux rivés sur ses mains frémissantes, il s’apprêtait à la questionner davantage lorsqu’il entendit un rire tapageur du côté du potager.
Jetant un regard en direction de la tourelle la plus proche, à sa droite, d’où était venue Hannah, il aperçut les sires Taylor, Andrews et Lewis qui approchaient.
Il se redressa de tout son long pour mettre Hannah hors de leur vue. Lorsqu’il tourna les yeux vers elle, quelques larmes avaient commencé à rouler sur les joues de la jeune femme.
Il fallut à Finn d’importants efforts pour conserver une voix douce tandis qu’une colère noire montait en lui.
« Hannah, je vous en prie, allez vous mettre à l’abri sous l’étagère. Je vous préviendrai quand la voie sera libre. »
Elle acquiesça sans un mot et disparut en hâte dans la cuisine.
Finn termina son verre d’eau, le posa sur le tonneau, et se dressa nonchalamment devant la porte ouverte pendant que les chevaliers s’engageaient sur le sentier face à lui.
Pas-de-panique-tu-contrôles-la-situation-mais-eux-ne-doivent-se-rendre-compte-de-rien, s’intima-t-il mentalement tout en luttant contre le flot de magie qui enflait en lui, désireux de protéger Hannah à tout prix.
« Oh, regardez, le cuisinier tire-au-flanc ! déclara sire Andrews d’une voix pâteuse, tout en adressant un sourire stupide à sire Taylor.
— Je comprends mieux pourquoi on ne voit plus Hannah… La pauvre doit trimer à sa place ! » ironisa sire Lewis, dont les yeux bleus tentèrent de défier Finn d’un regard vague. Même s’il n’était pas aussi costaud ni musclé que les chevaliers, le cuisinier les dominait presque tous en taille.
« Messires, j’ouvrais justement la porte de la cuisine, déclara ce dernier d’une voix dure, sans se donner la peine de les saluer.
— Nous n’avons rien à faire dans ta minable cuisine, de toute façon », grommela sire Lewis en essayant pourtant de jeter un coup d’œil derrière lui.
Finn ne bougea pas d’un pouce, pas plus qu’il ne s’intéressa aux deux compagnons de sire Taylor. Il savait lequel des trois chevaliers représentait une vraie menace.
Découvrant ses dents parfaites dans un sourire carnassier, le plus imposant des hommes se pencha en avant. Son haleine empestait la cervoise, alors même que le déjeuner venait à peine de se terminer.
« Dégage, gringalet, dit-il sous les rires enthousiastes de ses camarades.
— Je réserve l’accès à ma cuisine aux membres du personnel.
— Vois-tu… c’est drôle, mais je n’ai pas le souvenir que quiconque t’ait autorisé, toi, à m’interdire, à moi, d’entrer dans cette cuisine. »
À l’intérieur, vaisselle et coutellerie avaient commencé à cliqueter, et la poignée d’une certaine poêle en fonte se dressait déjà au garde-à-vous, prête à l’action. Si les chevaliers ne prêtèrent aucune attention à ce remue-ménage, il n’échappa guère à Hannah. Tout en se faisant toute petite dans sa cachette, cette dernière se demanda si c’était la terre qui s’était mise à trembler, ou si quelque bête terrible approchait à toute allure du château.
« Dans ce cas, demandez donc confirmation au roi. » Finn n’avait encore jamais adressé la parole au souverain, mais il espérait que son évocation suffirait à faire fuir ce mufle.
« Le roi t’aurait accordé une telle autorité ? Je ne crois pas. » Sire Taylor saisit le cuisinier par le col de sa tunique trempée de sueur pour l’attirer à quelques centimètres de son visage. « Sais-tu à quels ennuis tu t’exposes en me mentant ainsi ?
— Je risque moins que vous en défiant les ordres de Sa Majesté », contra Finn, les poings serrés.
Les chevaliers devaient partir.
Tout de suite.
Car au train auquel ces messires attisaient sa fureur, il n’était pas impossible que le cuisinier s’apprête à les projeter tout droit dans la mer Alcide. À plusieurs lieues du rivage.
Sans dire un mot, sire Taylor foudroya du regard son adversaire dégingandé, scrutant ses traits en quête d’un quelconque signe de bluff.
Il n’en verrait aucun, Finn le savait. Dès le plus jeune âge, il avait appris à ne rien laisser paraître de la rage qui l’habitait chaque fois qu’il faisait face à des hommes tels que lui.
« Je m’en vais poser la question tout de suite. Ne t’a-t-on jamais dit que tu avais l’air d’une putain de fée  ? » Les laquais de sire Taylor n’en pouvaient plus de rire tandis que le butor relâchait Finn.
Alors qu’ils tournaient les talons, les chevaliers trébuchèrent sur un assortiment de râteaux, houes et autres pelles qui, un instant plus tôt encore, étaient rangées contre la clôture du potager. Dans leur stupeur avinée, ils avaient manqué de remarquer que les outils s’étaient empilés (de leur propre chef) à leurs pieds.
Sire Lewis fut le plus sérieusement blessé des trois, le front et les joues écorchées par le râteau sur lequel il s’était étalé de tout son long. Sire Andrews écopa d’un vilain bleu à la tempe droite, œuvre d’une pelle ; quant à sire Taylor, malheureusement, il avait vu sa chute amortie par les corps de ses deux amis.
Tout n’était pas perdu, cependant : lorsqu’il eut réussi à se relever avec un grognement, l’homme esquissa une grimace et dut ajuster son poids pour soulager son genou droit, remarqua Finn.
« Quand diable ces outils ont-ils atterri ici ? aboya le chevalier avec un regard assassin au cuisinier.
— C’est vous qui les avez renversés. Vous feriez mieux de les ramasser avant que le jardinier ne revienne de l’entrée, où il s’occupe des parterres de fleurs. » Finn tourna le dos aux chevaliers et enfonça ses mains dans ses poches avant de regagner la cuisine. Il entendit les hommes le maudire tandis qu’ils repartaient dans la direction opposée.
L’affaire n’était pas terminée, loin de là, mais il était préparé à la suite.
Une fois certain que les importuns avaient bel et bien disparu, il s’assura que les outils retournent à leur place.
« Hannah ? Vous pouvez sortir à présent », lança-t-il à voix basse.
Il s’apprêtait à contourner la table lorsqu’il s’aperçut que la jeune femme se tenait toujours tapie sous l’étagère. Le murmure de ses pleurs était parfaitement audible, maintenant que le silence était revenu.
Il s’approcha lentement de sa cachette, déplaça le sac de patates qui dissimulait sa silhouette menue, et s’assit par terre face à elle.
« J’ai bien réfléchi. Désormais, j’aimerais que vous vous chargiez de peler les légumes au bout du sentier. »
La jeune fille, qui ne devait pas avoir plus de dix-neuf ans, lui adressa un petit signe de tête, le regard baissé.
Saisi d’un pincement au cœur, Finn ajouta : « À la moindre difficulté, n’hésitez pas à venir me voir. Je tiens à ce que cette cuisine soit pour vous un havre aussi sûr que votre propre chambre, est-ce entendu ? »
Hannah leva son visage baigné de larmes et s’empressa d’en essuyer les divers fluides du revers de la main.
« Allez vous laver et trouvez une souche sur laquelle vous asseoir. Je vous apporterai les légumes. Si vous avez besoin de boire un verre d’eau ou une tasse de thé au préalable, dites-le-moi. »
Il se releva maladroitement, saisit un grand saladier en bois et entreprit de le remplir de pommes de terre et de carottes.
Hannah renifla encore deux ou trois fois avant de sortir lentement de son abri. Les épaules baissées, les mains encore tremblantes, elle s’approcha avec méfiance de la table.
« Ils… », commença-t-elle d’une voix rauque. Sans lever les yeux de sa tâche, Finn remplit un verre d’eau qu’il lui tendit. Elle le but avec gratitude puis inspira profondément plusieurs fois avant de reprendre la parole. « Ils reviendront, quand ils auront compris que vous leur avez menti.
— Pas aujourd’hui, en tout cas », répliqua Finn.
Hanna lui adressa un regard inquiet.
« Je sais qu’il est mal vu, parmi les chevaliers, d’abuser de la boisson en plein jour, expliqua-t-il. S’ils sont assez sots pour aller se plaindre au capitaine dès maintenant, ils seront punis.
— Mais ils ne lâcheront pas l’affaire, fit valoir la bonne, anxieuse.
— En effet. Mais ce n’est pas à vous de vous en préoccuper. » Enfin, Finn daigna lever vers elle ses yeux bleus mouchetés d’or.
« Comment se fait-il que vous n’ayez pas peur d’eux ? D’ailleurs, vous semblez ne craindre personne ! » remarqua Hannah sans cacher son admiration.
Finn s’efforça de paraître nonchalant. « Détrompez-vous. J’avais peur d’eux… Je suis à peu près sûr que l’odeur corporelle de sire Taylor pourrait servir d’arme. »
Le rire chargé d’adrénaline qui échappa à la jeune femme surprit Finn en même temps qu’il lui inspira un demi-sourire. Lorsqu’elle se fut calmée et qu’elle eut fini de sécher ses larmes, elle poussa un long soupir tremblant.
« Hannah, tout le monde a peur à un moment ou un autre. Dans mon cas, je sais mieux la cacher, car j’ai connu bien pire que ces trois hommes au cours de ma vie. »
Finn se sentit rougir face à l’expression peinée que la jeune femme afficha à son égard.
« Mon père était un homme… déplaisant. Il n’est plus de ce monde, et je n’en dirai pas plus à son sujet. Tenez. » Il tendit le saladier rempli de légumes à Hannah, qui l’agrippa avec fermeté et signifia sa loyauté à son nouveau chef d’un hochement de tête résolu.
Alors qu’elle s’éloignait sur le sentier menant au potager, elle ne put s’empêcher de remarquer que les ustensiles qui avaient fait trébucher les trois chevaliers avaient étrangement disparu. Néanmoins, elle éprouvait bien trop de gratitude – mêlée, peut-être, d’une pointe de dévotion – envers le cuisinier pour s’attarder sur ce détail.
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La soirée apporta une brise qui eut la clémence de rafraîchir la terre, et Finn put enfin fermer la porte du jardin tandis qu’il achevait de congédier ses aides pour la nuit. La journée avait, une fois de plus, été productive, malgré l’incident avec ces trois rustres.
Il posa un regard mélancolique sur les fûts de cervoise. Tiendrait-il debout assez longtemps pour profiter d’une pinte ? Comme à son signal, Kraken pointa le museau entre les patates pour l’encourager d’un miaulement.
À sa propre honte, Finn avait été trop occupé, ces derniers temps, pour accorder grande attention au petit chat. Mais au moins le prince était-il venu tous les matins pour jouer avec lui près d’une heure avant de devoir s’éclipser pour assister à ses leçons.
Le cuisinier venait de s’accroupir pour soulever cette boule de poils qui grandissait à vue d’œil, quand la poignée de la porte donnant sur le corridor du château tourna sur elle-même avec un clic.
Silencieusement, Finn remit Kraken à sa place derrière les pommes de terre en vitesse, pendant que la porte achevait de s’ouvrir. Le nouvel intrus posa les yeux sur le jeune chef qui l’attendait de pied ferme.
Un homme d’une cinquantaine d’années entra lentement dans la pièce. Il s’appuyait lourdement sur un bâton en bois de chêne surmonté d’un cristal transparent.
Le mage royal.
« Bonsoir. » Le mage esquissa un sourire doux. Ses cheveux grisonnants cascadaient jusqu’à ses épaules, assortis à sa barbe taillée au plus près de son visage.
« Euh… Bonsoir. » Fallait-il s’incliner ou non devant cet homme ? Finn n’en avait pas la moindre idée.
Le mage s’arrêta au milieu de la cuisine et promena son regard autour de lui, un peu surpris.
« Ce n’est pas la cuisine que j’ai vue la dernière fois », remarqua-t-il d’un ton aimable.
Finn se racla la gorge et s’écarta d’un pas de son visiteur comme s’il s’était agi d’un lépreux.
La dernière chose dont il avait besoin était qu’un mage perce son secret à jour.
C’était à peine s’il réussit à contenir une grimace.
« Je m’appelle Lee. Ravi de faire la connaissance de l’homme qui se cache derrière mes succulents repas. » Il sourit, et inclina la tête en direction du cuisinier.
« Je m’appelle Finn. Que puis-je faire pour vous ? » Il suffirait au mage de se tenir à quelques pas de lui pour détecter ses pouvoirs magiques, il le savait – tout comme il savait qu’il ne se pardonnerait jamais de s’être laissé évincer par ce charlatan.
Sa réflexion catastrophée fut interrompue par un petit rire de Lee.
« Je vois que dame Jenoure ne plaisantait pas en décrivant votre attitude comme franche.
— Dame Jenoure plaisante-t-elle souvent ? »
Une étincelle brilla dans les yeux de son interlocuteur, attisant encore la méfiance de Finn. Les vieux mages à l’apparence gentille savaient s’y prendre pour faire baisser la garde à leurs interlocuteurs.
Quelle bande de sorcières au rabais, songea-t-il avec mépris pour l’homme qui lui faisait face.
« Dame Jenoure possède un esprit vif et une intelligence remarquable. Quelle chance pour vous qu’elle ait développé une opinion si singulière à votre égard !
— Chance, malédiction… Cela dépend de la personne à qui vous posez la question. »
Lee s’esclaffa.
« Je vois. Même si je ne vous recommande pas d’agiter cette langue bien pendue à l’oreille de n’importe qui entre ces murs, je demande humblement à vous voir échanger des piques avec la vicomtesse, à l’occasion. Je suis sûr que le spectacle vaut le détour. »
Lee s’était fendu d’un pas vers Finn, qui reculant d’autant.
« Je ne mords pas, mon garçon. » Lee s’appuya sur son bâton, visiblement fatigué.
Il essaie de me faire croire qu’il est faible ? À d’autres !
« Je suis très strict sur la fréquentation de ma cuisine. Si vous n’avez besoin de rien dans l’immédiat, monsieur, j’aimerais aller me coucher. »
Lee plissa les paupières, sans prendre la peine de dissimuler le but de la manœuvre, tandis qu’une lueur blanche diffuse rayonnait de ses yeux bleu clair.
« Auriez-vous quelque chose à l’œil, monsieur ? » s’impatienta Finn, renversant accidentellement un verre sur l’étagère derrière l’ancien.
Le mage cilla, et la lumière disparut tandis qu’il secouait la tête. « Ah, la cataracte… Vieillir est une tâche sans merci que je ne vous recommande pas. » Il lui adressa un nouveau sourire chaleureux.
Ce vieux croulant serait-il en train de m’encourager au suicide ?
Finn opta pour une réponse appropriée afin de dissiper toute tension : « Je préfère encore la vieillesse à l’autre possibilité qui s’offrirait à moi, merci bien. »
Lee se tourna vers la porte avec un énième gloussement.
« Bon, je vais vous laisser dormir. » Il entreprit de s’éloigner. Finn esquissa quelques pas hésitants à sa suite, en prenant soin de se maintenir à bonne distance. Soudain, le vieillard fit volte-face pour se rapprocher.
Le cuisinier bondit aussi loin qu’il put, le buste penché en arrière pour faire bonne mesure.
C’est exactement ce à quoi il fallait s’attendre de la part d’un fichu mage, se rabroua-t-il mentalement, le cœur battant la chamade.
« Pardon de vous avoir fait peur, je tenais seulement à vous faire savoir que votre secret est en sécurité avec moi. »
Finn retrouva son air impassible si vite, que Lee battit instinctivement en retraite sous le coup de la surprise.
« Je ne suis pas sûr de saisir ce que vous insinuez. Par ailleurs, vous ne m’avez toujours pas indiqué ce qui vous a conduit dans ma cuisine. »
Lee opina du chef, un minuscule pli entre les sourcils.
« Ah, oui. J’espérais notamment que vous puissiez m’offrir la recette de ces petits gâteaux plats à la saveur épicée proprement inoubliable. Mon fils et ma femme les aimeraient tout autant que moi, j’en suis certain.
— Oh, les biscuits au sucre et à la cannelle, voulez-vous dire ? Je peux vous la donner, en effet, mais l’épice est terriblement chère. Elle est importée depuis les îles sud du royaume de Zinfera.
— Vraiment ? Quel dommage… »
Lee fit encore mine de partir, mais cette fois, Finn croisa les bras d’un air obstiné. Il ne bougerait plus tant que ce vieux crétin n’aurait pas débarrassé le plancher de ses pieds traînants.
« La véritable raison de ma venue est que le roi se demandait pourquoi vous ne profitiez pas de cette petite maison associée à votre position. Elle ne se trouve qu’à cinq ou dix minutes à pied du château. »
Menteur. Quelque chose ou quelqu’un a dû lui laisser entendre que je maniais peut-être la magie.
« Je commence plus tôt et finis plus tard que tout autre employé du château. Je préfère profiter de ces quelques minutes de sommeil supplémentaires. Le temps dont je dispose pour moi est déjà bien assez restreint. »
Finn ne fit aucun effort pour dissimuler le véritable sens de ses paroles.
Le ton sur lequel il s’était exprimé fit hausser les sourcils de Lee, mais il le fit également sortir une bonne fois pour toutes de la cuisine. Lorsqu’il eut mis les deux pieds de l’autre côté du seuil, le mage se retourna une dernière fois, quoique bien plus lentement.
« Oh, au fait, je voulais dire que je ne parlerais pas à Ruby de votre petit compagnon à quatre pattes. Bonne nuit, Finlay Ashowan. »
Finn foudroya Lee du regard tandis que celui-ci refermait la porte. Il resta ensuite planté sur place de longues minutes, le temps de s’assurer que ce suppôt venu tout droit du trou du cul de Satan ne reviendrait pas.
Quand il en eut la certitude, il cligna des yeux, se délectant du bruit de la porte qui se verrouillait afin de protéger la pièce contre toute nouvelle attaque. Cette fois, il ne manqua pas de vérifier qu’il en avait fait de même avec la porte du jardin et la fenêtre, avant de retourner auprès de Kraken. Le chaton semblait quelque peu vexé d’avoir été éconduit plus tôt.
« Je suis désolé. Tu peux t’en prendre au mage pour ça. »
Kraken se fendit d’un miaulement que Finn interpréta comme le signe que le chaton non seulement le pardonnait, mais partageait entièrement son avis. « Un jour, Kraken, tu m’aideras à repousser les visiteurs indésirables, et je te paierai du poisson le plus savoureux de tout le royaume. »
Kraken miaula deux fois.
« Ravi que tu sois d’accord. Maintenant, allons dormir. Moins d’une semaine nous sépare de la fête, et j’ai comme l’impression que les choses vont se faire plus chaotiques encore. »


Chapitre 6

Sorcières et mages
Assise dans la cour intérieure du château, Annika sirotait son thé, lequel se trouvait être généreusement agrémenté d’un tord-boyaux troivackien. Depuis la mort de son mari, elle en consommait plus régulièrement et avait développé une fâcheuse tolérance aux effets de cette liqueur, dont les seules vapeurs avaient la réputation d’étourdir les vaches.
« Dame Jenoure ! » Au son de la voix de dame Emily Gauva, les traits en apparence aimables d’Annika se tendirent imperceptiblement.
Elle prit une grande gorgée de son « thé » avant de se lever pour faire face à la nouvelle arrivante, un sourire sur ses lèvres pincées. Blonde et de taille menue, la baronne Emily Gauva n’avait que quelques années de moins qu’Annika. Elle avait épousé le baron Gauva, un homme tout à fait convenable, quelques mois avant qu’elle-même n’arrive en Daxaria.
« Bonjour, dame Gauva. » Annika la salua d’un hochement de tête, non sans remercier pour la énième fois les dieux de l’avoir placée, en théorie, au-dessus de la baronne, puisqu’elle-même était vicomtesse.
« Puis-je me joindre à vous pour le thé ? Vous semblez si esseulée. » Emily jeta un regard gourmand au présentoir à gâteaux sur la table, avant de poser ses iris d’un bleu azur sur dame Jenoure.
« Malheureusement, ce n’est pas possible aujourd’hui, car j’attends Sa Majesté la reine pour un entretien en privé. Une autre fois, peut-être ? »
Annika se délecta secrètement de l’air contrarié qui se déploya sur le visage de la baronne. Néanmoins, Emily Gauva eut vite fait de retrouver son sourire écœurant de douceur tandis qu’elle joignait les deux mains devant sa robe dorée.
« Bien sûr ! Comment se porte Sa Majesté, ces temps-ci ?
— Bien, comme toujours. » Annika continua de fixer le visage en cœur de la dame. Elle adorait la voir se tortiller sous son regard implacable.
« Ravie de l’entendre. Vous verrai-je lors des célébrations de Beltaine, ou… ?
— Peut-être. Je n’apprécie guère la foule.
— Oh, mais vous devriez venir quand même ! Ne serait-ce qu’un court moment ! »
Annika laissa échapper un rire gracieux.
« De tels événements siéent mieux aux jeunes filles en quête d’un prétendant. Hélas, j’ai déjà perdu mon grand amour, dit-elle en jouant les veuves inconsolables, mais j’ose espérer que le baron Gauva et vous-même profiterez de la fête.
— Dame Jenoure, je suis sûre que votre époux, qu’il repose en paix, aurait souhaité que vous trouviez la joie dans le temps qu’il vous reste à vivre. » Avec hardiesse, Emily Gauva saisit les deux mains d’Annika. « Par les dieux ! Que vos paumes sont calleuses ! Je vous donnerai un peu de mon onguent, il apportera à vos mains la douceur que mérite une noble dame telle que vous », pépia-t-elle. Annika dut rassembler toutes ses forces afin de ne pas grincer des dents.
« Sa Majesté, la reine Ainsley ! » annonça soudain le valet de pied, entré par la grande porte nord de la cour.
Avec un plaisir pervers, Annika regarda Lady Emily se ratatiner pour disparaître peu à peu dans les ombres de la sortie ouest. La souveraine était connue pour se montrer brusque avec quiconque n’appartenait pas à son cercle restreint – une attitude que d’aucuns trouvaient terriblement intimidante.
Un sourire chaleureux vint illuminer les traits d’Ainsley lorsqu’elle aperçut Annika. La reine portait une robe vert pâle, ses cheveux châtains parsemés de mèches grises rassemblés sur sa tête. De l’or brillait à ses oreilles ainsi qu’à ses doigts, tandis qu’un simple diadème couronnait sa tête, signalant sobrement son statut.
Arrivée devant Annika, elle la prit dans ses bras et lui baisa les deux joues, en prenant soin de s’attarder sur la dernière pour lui murmurer à l’oreille :
« Cette femme vous pose-t-elle problème ?
— Ce n’est qu’une dinde écervelée.
— Ha ! Coure-t-elle encore après la farce ? » Ainsley elle-même rit de son bon mot, sous le regard à la fois amusé et exaspéré d’Annika, qui finit par lâcher un soupir avant de se dérider.
La reine fronça le nez en détectant l’odeur forte qui émanait de sa compagne. Elle courba le sourcil d’un air appuyé.
Annika lui répondit d’un haussement d’épaules. « Je dois m’entraîner pour le jour où je me trouverai dans un concours de beuverie.
— Ma chère, de tels événements sont réservés aux chevaliers bas du front, et les femmes y sont rarement les bienvenues.
— Je préfère être trop préparée que pas assez. »
Les deux amies s’assirent et attendirent poliment que l’on apporte les petits gâteaux pour le thé.
Une fois servies, elles mordirent dans des pâtisseries moelleuses fourrées à la myrtille et à la crème, et lâchèrent un soupir d’aise à l’unisson.
« Malgré les nombreuses plaintes que j’ai reçues au sujet du nouveau cuisinier, je dois dire que je l’apprécie beaucoup. » La reine esquissa un sourire, ses yeux marron embrumés de satisfaction.
« L’avez-vous enfin rencontré ? » Pour quelque raison, Annika sembla soudain lasse.
« Non, pas encore. Mais, dites-moi, pourquoi une telle réaction de votre part ? »
Dame Jenoure porta sa tasse à ses lèvres avec un petit soupir.
« Pour rien. Je craignais que vous soyez tombée à votre tour sous son charme. »
La reine s’esclaffa et regarda Annika vider sa tasse.
« Norman m’a dit qu’il avait le don de fasciner les membres féminins du personnel, et je dois admettre que ma curiosité est piquée.
— À votre place, j’éviterais de perdre mon temps. La seule chose remarquable chez lui est son manque de manières et de bon sens. »
Un sourire se déploya lentement sur le visage d’Ainsley.
« Ma chère dame Jenoure… vous seriez-vous entichée de lui ? »
Annika eut un ricanement dédaigneux.
« Je me méfie de cet homme. Depuis que je suis arrivée du Troivack, je n’ai rencontré personne qui veille aussi jalousement à son intimité.
— Hormis vous-même, lorsque vous êtes venue épouser Hank. »
L’expression enjouée d’Annika s’estompa, et la reine s’empressa de lui présenter ses excuses.
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